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CHOEUR
Air : Galop de la Cour.
Bandez- voua d«a plaisirs,
^aial-Cannaio, U file des Logea A droit à nos élogos,
Et ntiahit loua Ira déairs.
l * **** Rilou, portant devant elle un* poélt à friture, avte «n réchaud.
Qni Tant } bon marché
Dîner avec délices ?
Un mangeant mra saucisses,
On n'eal pa« écorché.
La rtu annocnE. ra fontaine tur le doe.
Calmez, b peu de frais,
La aoif qui voua altère.
Ça coûte an aou la verre,
Approchez, c'eat tout frais!
REPRISE DU CHOEUR
{La foule circuit.)
asdochx.* A la fraîche! qui veul boire? Ça glace 1 ça glace !
mère mélos. Crépirieties I bonnes crépinettes l Ça brûle ! ça brûle !
akdochr. Tiens, c'est voua, mère Melon?
«ère melon . Bonjour, père Antioche, ça va bien?
* La mère Melon, Aodocbe.
ardocns. Comme vous voyez... J'étais bien sûr que vous viendriez traîner vos bottines à la fèio des Loges, mère Melon !
mèp.b melon. N’y avait pas besoin do somnambules pour deviner ça... c’est nies habitudes de tous les ans... Comment que ça va. lo coco ?
andoche. Oh! très-bien... v’U déjh trois fois que je romplis ma fontaine.
Am : Tout ça patte en mdtu ttmpt.
J'rafratcbis tou* le* pasaanta, l-e bourgeois et la grisetlo; ie verse aux gosiers brûlants Le coco de ma buvette,
{Lui pontiant le coude en riant . )
H’y • paa trop d* réglisa' dedans.
«A*ï UtLO.t.
Vous devriex, è mon sons,
Ïïio*
É;i»r’ sur votre burette :
La (wBUiuc [Ur) de* innocent*.
andocue, riant. Toujours lo mot pour rire, la mère Melon!... Ah ça! vous no vendez donr-ptu* des quatre saisons?
wfep.t: nkiox. A Taris, oui; mais ici, jo fais Conçu ri coco aux restauiatouis de Saint-Gerinain... c’est plus lucratif.
andocue. Et ma filleule, comment qu'elte va?
mère sip.i.oü. .Ma fille? no m’en parlez pas!... Toujours sa lojuado du théâtre!...
File dit qu elle a une invocation pour jouer la comédie.
Asnocnr:. A-l-elle débuté, finalement'’ utiif melon, lin peu !... aux Dê'assunwhls- Comiq in, rion quo ç >!... I lit n en w*il pw long à diro# mais oUo a (ait un fier effet, allez
ANDOCUE. P.IS possiblol m Èiit: melon. Kilo était en génie, avec des ailes dans lo dos... c'olait une vraie amour ! | Après ça , vous inu direz qu’ello est faite coin me une moule...
andocue. El quelle 11 ’ost pas empruntée, la petite!
mfbe mp. i.o N. Oh! c’est fin comme l'ambre Aussi j’espère biun ave lorsqualle mra tancée tout h fait, et qu elle jouera les princesses, elle pourra trouvera épouser un cornu) ou un marquis.
andocue. Excusez! plus que ça d’ambition!
ukiiF. melon. Un beau mariage, c’est son rfive... Apres tout, c’csi bien arrivé à la petite Sainte - Amaranthc... vous l'avuz connue, vous, la petite Amarantlio?
andocue. Parfaitement.
mère mi. lon . Eli ben J elle est comtesse, à cY heure ; elle a des laquais, une voilure, trois chevaux et un mari... à l’écurie... Ah ! ça ntn chausserait que ma OUe en attrapai»
autant, car je suis lasso de irutper un voiture des quaticsaisons... Comme ono m'a dit, cette chère enfant : Maman, aussitôt quo j’aurai des chevaux, t’auias un ûnc couleur chinchilla... El je l’aurai, père Ando lie.
andocue. Ah ç5 ! ol h moi, son parrain, qu’est-co qu’etlo me donnera?
mère melon. Oh ! vous pouvez l’ôtro sûr qu'elle no vous oubliera pas; car die a lo cœur dans la main.
akpociik. Alors je lui demanderai uno belle renommée avec une trompette dorée, pour me lire sur ma fontaine.
Mt:r.K melon. Ccst comme ai vous Tariez...
mais en attendant mon ifi.e chinchilla, faut que j’aille chercher des gourmets.
AKDOcnn. Et moi, jo vais désaltérer les amateurs... j’aperçois beaucoup do poussière pur Tu- bas, je m'en y vais... Uoune chance, mère Melon !
mNie melon. Et vous pareillement, père Andôche.
andocue, sortant. A la fraîche! qui veut boire?... ça glace! ça glace 1
Mtaa melon, séfotjnaM par le côté opposé.
Crépinottes I bonnes crépi ne nos... ça bifile... | ça brûle 1
un consommai et n, assis auprès <f une dame, à ta porte du café. Garçon, garçon !
le garçon, accourant. Voilà! voilà 1 le consommateur. Colubieii la canette?
le r. » rçon. Quinze sous, monsieur, ut consommateur. Gomment, quinze sous?
c’est uno plaisanterie.
lh oarçon. Non. monsieur... c'est l'habitude le jour de la lôle des Loges.
LE MONDE-CAME LOTTE
le consommât ix r, poyanf. Alors, c’es! une forêt de Bondi que votre forêt do Saint-Germain : ce jour-là ! Tenez, voilà vos quinze sous!
le o arçon. Monsieur no donne rien au garçon?
le consommateur. Non, co n’est pas mon habitude le jour de la fête des Loges. (71 sort avec sa dame.)
le garçon. Ça doit être un homme de lettres.
(Il rentre.)
SCÈNE H
M a# SAINT-BERNARD, M. LEDUC,* VN COCHER dk ueuise les suivant.
m“* saixt-übrnard Cocher, no vous éloignez pas, afin d'être prêt h partir, lorsque nous vous le dirons.
i.Kcocur.R. Kn vous attendant, madame, je [vais remiser dans Vécut le du restaurateur; madame WO retrouvera ici... Elle a mon numéro?
m“* saint-bsrxard. Oui, c’est boni [Le cocher sort.)
lrduc.* Quelle folle idée de venir à Saint- Ci rmain, dans unt foui» paitille, où vous m’avez invité à vous accompagner l
M®* SAINT-BERNARD. Que VOUS ÔI«S tVMglo,
mon cher IxJuc!..- nies dîneurs ayant dé sérié aujourd'hui ina table d'hôte, pour venir à celte fête, j’ai fait connue eux... premièrement pour respirir un peu... secondement, pour entretenir mes relations avec mes clients ei pour en pincer de nouveaux, si j’en trouve l'occasion... Enfin, parce que monsieur Jolibois doit me présenter, ici, un jeune homme d< famille que je desire amener chez moi.
lsocc. Ah! je comprends.
m 01 * saint-bernard. C’est heureux. 11 faut bi -n que je fasse mes affaires moi-môme, puisque vous ne me recrutez plus de pratiques.
leduC. Je fais coque je peux, mais la concurrence est si grande... il faut lutter avec les Dîners parisiens, les Dîners do l'Exposition, les Dîners universels... Que sais-jé!
m“* saint-bbuNARD. Daiue ! mon cher, vous devriez être plus adroit. — Vous ôtes, chez moi, logo, nourri, habillé... et tout cela pour présider ma table, découper et _ entretenir L conversation. — Jo vous ai pris, parce que vous vous nommez Leduc, commandeur de Tordre du Caméléon, et lorsqu'on dit M. jxduc .. ça fait bien... on s’y laisse prendre ; mais, pour Dieu I secondez- moi plus activement.
lkduc. Ma choro maddinc Saint-Bernard, je vous trouve sévère... j’osuvai vous i appeler qu'avant d’étra | résident de votre table d’tiôto, jo possédais vingt bonnes nulle livres do rentes... et que vous m'aidâtes un peu a les croquer.
m 01 ' saint-bernard. Mon cher ami, je ne l’ai pas oublie, et je lo prouve.
LEDUC. Oui, vous me traitez cantine Un caniche à la retraite... j'ai ma pâtée.
M“ r de saint- berx An D. Oh 1 mon très-cher... Laissons dormir lo passé, et no nous occupons quo du presenL
Am ; Jmw du tiw. de la gloire el d«* Mb*.
I* simtetiir a ses peines amère* ;
Sans «'arrêter à de futiles discours,
Pins le ncaitl, les chose* de naguère*,
N!on cher ami, doivent rtilif loujour».
SCENE III
Les Mêmes, JOLIBOIS. *
JûLiRftii. entrant «n fredonnant.
La belle nuit I La belle file !
La belle nuit 1 (6il) La belle ftt« l
il** saint bernard. Eh ! voilà Jolibois!
jolibois. Ah! enfin, belle dame, je vous trouve donc !... Depuis une heure quo ia suis descendu de vagon, je vous demande h tous les marchands de mirliton» d'alentour... Bonjour, Leduc, bonjour !
ledlg, froidement. Monsieur, j'ai bien l'honneur...
M*' SAINT BERNARD. VOUS êtes B6Ul ?... Et C'
jeune homme que vous deviez me présenter * jolibois. Il va venir... jo lui ai donné rendez vous ici. {Bas.) Ah çàl nous dînons ensemble?
M** SAINT- BERNARD. Volontiers.
jolibois, bas. Mais le vieux me gêne... j’ai beaucoup de choses h vous dire... beaucoup de choses !
it.duc, à part. Co garçon-là mo donne sur
le» nerfs.
jolibois. Ditet-donc, monsieur Leduc, estce que vous ne lirez pas aux macarons ?
leduc, fièrement. Monsieur, il est généralement peu convenable do tirer aux macarons, quand ou porte à sa boutonnière...
jolibois. Oh !... Tordre du Caméléon!
Leduc. Dont je suis commandeur, monsieur!... Vos étemelles plaisanteries, à ce sujet, ne me conviennent jys.
M** SAINT-BERNARD. AllOÛSl D’allCZ-VOUI p»
vous chamailler?
jolibois Quand on cause avec lui Camé léon... ifideneni de toutes les couleurs. (Bas à madame Saint-Bernard). J’ai retenu un cabinet, congcdiez-lo.
saint-bernard. l)i tes-mot, mon cher Leduc ", Jolibois a beaucoup de chosus à me diro ; je vais dîner avec lui.
lbdug. Eh bien ! et moi?
m® b saint-bernard. Vous dînerez de Tofio rôle.
lkduc, à demi voix. Ah! c’est que .. jai oublie ma bourse.
M“* SAINT-BERNARD, Ù dtmirVOtX. DitCJHJonC
franchement que vous n’avez pas le sou.
ledoc, à demi-voix. Ça revient au môme; mais la premier» locution me convient micut m“* sain r-nv.iiviHD, à demi voix. Vou»
savez bien quo ma bourse est la vôtre.— Tenez, voici mon porte-monnaie ; il y a dedans plusieurs de mes adresses.— Tâchez d’en distribuer adroitement
lbuuc, p ravi ni le porte-monnaie. Au f*i'.
j'aime mieux ça, car votre Jolibois nfenou « atrocement.
jolibois. Tarions-nous, belle dame?
M“" SAlM-BERNAliD, O JvUbOÎS. Jo SUIS VOUS.
leduc. Ah çà, je vous retrouverai, fespèr** vous me remmènerez?
• Leduc. Jolibois, M*' Saiol-IUrnsrd.
** Leduc, U» Saint-Homard, Jolibois.
Digitiz.
SCENE IV
LEDUC, puis LA MÈCHE ME ION, LF CO- CHER, bt lb GARÇON DU RES TAU - KANT.
ledcc. Jo suis «flr qu’elle va m’oublier et me planter là, pour ce Jolibois!... pour cet usurier jovial qui a toujours des confidences UMiebreuses a lui faire... Ça va au bois, ça déjeûne au café Anglais... et ça prèle à la pente semaine !... heureusement que madame suul-Hernard m'a glissé son porte-monnaie...
Voyons un pou. (/I l'ouvre . j Hein?... quarante sous!... Oui, il n’y a que ça... et des adresses... Oh! des adresses, il n en manque pa>:... File a plus d'adresse que d'argent, ÿuaranle sous I... me voilà joli garçon ! Coin* ithnl établir tnon budget avec celio somme T... Comment dîner et retourner à. Paris avec ça î
Air du Dieu des b onnej gens.
Quarante loua! quelle panne c«t U mimne!
Hrlton*, d'abord, vingt sou» pour le wagon; la carafon, une simple juliaune,
C*rai quinze tous! — F»e«tr eioq, Aguigaont Avec cinq tous, le plut fort déraisonna,
Avec cinq *ooa, comment taira ? Corbleu!
Qiin chou»! ebin chous! ma foi, je m’abandonne A la grâce d» Dieu ! (bw.)
■Us melon, retenant. * Crépinettes ! bons«s crepinettes!... ça brille ! ça brille !
L tMC, regardant l'éventaire de la mère .Ve- >. Eh ! mais, .. *-«• n; uès-boa cela !... Dtias doue, la mère, quelle est celte chose que vous »«Jez?
■ère melon. Oh! c'est pas pour des z’huppw comnio vous, cette cuisine-là.
ledcc. Pourquoi ça?,., pourquoi ça f... jo iroeveasstz original de goiltrr à celte ratalouillo populaire. — Comment ça se mange- Ml. hein ?
■tfti melon. Tiens, pardine! avec les «ois... quand on en a encore.
lEDi'c. Ft combien vendez-vous ce fricot-là ?
■tRB bki.o.n . La miche de pain et la crépinette... vingt-cinq centimes.
irocc. Oh ! ce n’est pas cher? — F.h bien I dooneî-m’en ! (Il regarde ti personne ne
ruaf.)
•uut melon » le servant. Voilà !... Oh! ça ne tous fera pas faire la grimace.
ledix. Très-bien! (Il ril.) Ah ! ah! ah! ça toil tous paraître bien drôle, n’est- ce pas, bonne mère, de vo.r un homme comme *ot manger sur le pouce, ou plein air. — Hnei! (Il /ni donne la pièce de deux francs ,) •rtHK ublon . Quaranle-soust... faut-il vous ^tdre, bourgeois?
LEpi'C. Fichire, oui!... puisque vous m’avez
«n t ingt-rinrj centimes C'est trente-cinq
*•** que vous allti me rendre.
■f.Rv meion, rendant la monnaie. Ah ! bfln !
I? que vous rentrer dans ma clientèle. — nllau pas tant vous pincer les lèvres. — Tcf| ?ï. v là voir© monnaie, vieux retapé !
leüi.c. Hein T... ah I m.iis, dites donc !... i«to.N, s'éloignant. Si je rencontre i ». T Vu,re je lui dirai que vous
Atiender à dîner. !
Insolente!
L * cocher, entrant.*' J'ai le temps decas- ^4*1 06 cr °^ leel Loire un coup... Eh! gar-
^Uduc, U nÜT* jj.-Ljo.
'* Laduc, lt cochar.
Liorc, à part. Oh ! le cocher ! (Il cache son j p tin et ta crépinette derrière son dos. ) Ktt-ce que vous me chercher, cocher?
LE cocher. Non, not’ bourgeois... j’ai donné le dîner à Coco , et je viens chercher le mien à mon tour. [Il appelle ) Holà ! garçon !
i.e cahços, armant. * Voilà! quYsl-ce qu’il faut vous servir?
le cocher. Qu'est-ce que vous avez?
LE GARÇON. TOUI
le cocher. Fl» bien! servez-moi une belle portion do gibelutie, une belle omelette au lard, un beau morceau de Koclieforl, et une jolio bouteille de rouge.
le «arçon. Tout do suite. (// rentre.)
Lente, qui tient toujours ton pain derrière, lui. Kh ! mais, vous ne vous nourrissez pas trop mal, mon gaillard I le cocher. Oh l dame ! quand on travaille, faut manger... C'est égal, c’ist pas vous, not, bourgeois, qui vous contenteriez d'un dîner comme ça.
lrdcc. Ah! ça, c'est vrai, mon ami... j’en convieus... j’ai des habitudes plus délicates.
le cocher. A revoir, not’ bourgeois, j* vas fonctionner. (// entre dans le restaurant.)
Leduc. Quel Lncullusf... Du monde !... allons savourer à l'écart mon repas frugal. (Jl sort par la gauche.)
SCENE V
ADHÉMAR, SÉRAPHIN, entrant par la di oite.
séraphin , boitant et s'appuyant sur le bras d .1 dite mur. Atol oh! là là !... pas si vite , si ça vous est égal.
ADHEMAR. Appuy-z-vons sur moi... Consi-!
derez-moi comme uno béquille... Croyez-vous avoir quelque ch« se de cassé? ** bérapiun- Je ne pense pas... les articulations ' jouent.
ADiiÉMAR. Sorpejeu I mon très-cher! quel saut vous avez fait !... le saut du Niagara ne lui est pas comparable.
sk ha f h iv. Qui ça, Niagara? un de vos amis? ADIIEMAR. Ah ! ah! ah! très-joli!
sera ni in, riant aussi. Ho ! hc hé! (A part.) Je crois que j’ai dit une bôtiac. (Haut.) Je ne vous on veux pas, mon très-bon , mais vous êtes cause de ma culbulo.
adhémar. Moi ! comment ça?
séraphin. Je trottais tranquillement sur mon alezan moucheté, lorsque vous mo distancez avec votre jument pelure d’oignon ; il parait qu'en passant, elle aura fait do l’œil à mon cheval...
ADiiÉMAR. Vous croyez que Jenny Lind...
siituruiN. Elle s'appelle Jenny Lind ? Uigre! ça ne m'étonne plus... Bref ! Vas-y-gaiemcnl, t'Ysl le nom de mon cheval, provoqué par votre Jenny, s'élance sur ses traces, sans doute pour lui hennir quelques galanteries, lorsque la coquette lui cnvo.e une ruade en plein poitrail... Vas-y -gaiement s’effraie, se dérobé, et pairatai!... je tombe...
ADHÉMAR. Pile?
séraphin. Non, face... j’aurais préféré pile, mais on tombe comme on peut... Vous descendez courtoisement de cheval, vous opérez mon sauvetage, ot j'en suis quitte pour un peu de poussière.
ADHÉMAR. Enchanté do celte occasion qui me procure celle de votre connaissance.
sëiiapiiin. Si on m'avait laisse le clioii, j’en aurais mieux aine une autre; mais je n’on suis pas moins ravi., A qui ai-je l'honneur de parler ?
* Leduc, le caclier, lu garçon,
" Séraphin. A'ibémar.
* * Ailliémtr, Séraphin,
adhévar. Adhèmar, marquis de la Roche- Aiguë.., Voici nia carte. (H ta lui donne.)
séraphin, fui en offrant une autre. Voici la mienne.
ADiiKMAit, après avoir lu. Ah ! ah! ah! parfait !
séraphin. Quoi "donc?
adhémar, lisant la carte. Narcisse, coiffeur. séraphin, à part. Etourdi que jo suis!
(Haut, riant très-fort.) Ah! ah! ah! c’est trop drôle! ah ! ah! ahf je vous ai donné la carie do mon coiffeur. (Lui en donnant une autre.) Voici ma vraie carte... Séraphin Chardonneret, capitaliste. . j'ai des capitaux considérables engagés à la bourse... jo boursicote , je coulisse, je reporte.
adhémar. Aujourd'hui, la noblesse et In finance se donnent la main... Voici la mienne!... vous m'allez, snrpejcu !... vous tombez bien, j'aime ça (Il rit.) hc ! lie! ho !
adhénar. Vous ôtes seul à Saint-dcrni jîii ?
séraphin. Absolument seul! El vous?
adhémar. Moi >le mémo; et si vous te trouvez bon , mon bien bon , nous ferons uno société en participation pour exploiter celte • journée.
séraphin. De grand cœur, sous la raison sociale Adhémar, Séraphin cl compagnie... je vous avertis que j’apporte, pour mise de fonds, un appétit féroce.
adhémar. Tant mieux ! Ah! je bénis notre rencontre. J’ai quitte depuis peu mon manoir de Bretagne, cl je n'ai pas tout à lait l’expérience de la grand'vitlc, comme on dit... elle a des joyctiseics qui me sont oucoru incon • nues.
séraphin. Depuis longtemps elle n’a plus de mystères pour moi.
Nourri dans te tdrail, j’en connais ton» le» tours.
ADHÉMAR. Ah! ah! ahl adorable!... Eb bien! mon très-bon, consentez à m'initier à ces mystères... j’ai tout ce qu’il faut pour faire ligure à Paris... quelque esprit, un peu
do physique , et beaucoup de fortune
Soyez mn pelote de ficelle dans co labyrinthe. séraphin, fui donnant la main. Volontiers.
El pui.qur j» rmcoatrv on ami ai fidèle,
Ma fortune va prrndre uue face nouvelle.
Paroles de M. Racine.
adhémar. Oh! dites donc, vous me ferez voir l'individu qui t'a appelé polisson?
séraphin. C’est un de mes aiuis.
adhémar. Vrai?... nous avons de la littérature, à ce qu’il parati?
séraphin. Mais un peu, un tantinet !
adhémar. Bravo!... mais si vous l’avez pour agréable, nous allons, céans, nous mettre en quête de quelque line aventure... Où!
vous ne me connaissez pas ! ... j’ai un curnr de phosphore, Toyez-vous! et dès qu’une allumette... jo veux dire dès qu'une femme s’en approche... ça prend feu!
séraphin. Diavulo !
AtUlfMAB.
Air : C'est ce qui me désole.
Cnfin voua voyez, mon très-bon,
Un baril de poudre!
bErapuin.
*ré nom!
AoniMAR.
Le regard d’une belle,
Loilaiumo ma cervelle!
SÉRAPMIM.
Mai* il cal tout h Lit gentil,
AMÉMAR.
Pour faire ea rtrr te baril,
TOU» B K CE
Cherchons une étincelle!
séraphin. Corne do bœuf ! tous m'avertira, quand vous mettrez le feu h la mine!...
sauter deux fois le môme jour, ce serait trop ’ adhémar. Oh 1 j'ai déjà mené une existence assez pittoresque. Dites donc... depuis six semaines que je suis à Paris, j'ai dépensé plus do mille louis. Ah! ah! ah!
séraphin. Mille louis en six semaines 1...
C’est étonnant comnio vous m’allez !
addi:Rx(i, chantant.
P«o, pan, pan, pan l le vin, le jeu, les belles, ■tiunn.
Pan, pan, pan, pan, voilà me* seul» loisir» 1 aoiiLMti:, qui a ramante ta icéne et regarde à droite. Pan, pan, peut
Ah! sarpejeu ! *
sKiurmN. Qu'esl-co que c’cst? un cor qui vous fait mal?
adiiémar. Non, ce sont deux corps féminins, deux sylphides qui se dirigent de CO côté Voyez donc!
séraphin. Fichtro !... ça a bonne mine.
adhémar. C'est Vénus cl Diane... Celle qui est en bleu, c'est Venus... Mon ami, voila mon étiucello t séraphin. Moi, j’aime mieux la roso, l’autre. **
adhémar. Tant mieux ! car nous nous sc rions coupé la gorge ! surpejeu !
séraphin. Los voici!
adhEmar. Un domestique en grande livré© les suit.
sûuPHitc.Oh I ce sont des dames du grand monde 1
SCÈNE VI
Les Mûmes, CORNALINE DU VALLON, UO SALUA DKSCHARMETTES, cm Dorksti qub, avec perruque en crin \c gelai, portant u?i king'i-charles. **** rosalra. Ahl chère amiol... quelle société I quelle cohue! quelle odeur de cuisine I
cornaline. Et quelle poussière 1 j'en suis aveuglée 1
rosalba. Ici, du moins, on respire un peu.
le domestique. Madame, je crois que Cromwell a faim.
cornaline. Oh! mais c’cst «on heure, en effet... Firmin, entrez chez ce traiteur, et fai tos-lui servir un potage.
le domestique. Oui, madame.
cornaline, caressant le chien. N’oubliez pas qu'il préféré les pûtes d'Italie... Allez! [Le dumetiique entre chez le traiteur.)
séraphin, à Adhémar. Oh! c’est un chien de grande maison I adiiemar, à Séraphin. Ahl mon ami! quel galbe!
cornaline. Ce pauvre Cromwell a l’air tout honteux d’entrer dans une guinguetto,
rosalba. Je regrelto que nous ne nous soyons pas (ail suivre par la calèche. . Je suis horriblement fatiguée! [Les deux jeunet gent te font signe et vont chercher de» chaises.)
cornaline. El moi aussi... lo temps est lourd, accablant.
rosalba Nous pouvons nous reposer ici quelque* instante.
* Séraphin, Adbémar.
•• Adhémar, Séraphin.
•*’ Séraphin, Adhémer.
Rosalba, Cornaline, le Duc, deuxième plan Séraphin, Adhémar, troisième plan.
adiiEmar ci séraphin, offrant chacun une chaise à l'une des dames.* En l’absence uo vos ns, mesdames, purmettez-nous de vousserr de grooms.
cornaline et rosalba. C’est trop do compiaisance, messieurs.
adhémar. Nous voudrions vous offrir do* trônes "5 tuais la forêt de Saint-Germain n en produit pas.
cornaline. Ces chaises nous suffisent, mille gtâ>s, messieurs. '** (A /îosutoa.) Ce sont des originaux. (Les deux dames sont assises au milieu du théâtre.) ,
adhémar , à droite, à Séraphin. Quelle lailfe! et quel pied I... Avez-vous vu son pied T pas plus grand que ça!
séraphin. Et l’autre, donc! elle n’en a pas!
adhémar. Comment font-elles pour sc tenir debout?
séraphin. Ne laissons pas tomber la conversation.
adhémar. C'est ça .. Entamez 1 entamez.
séraphin, panani du câtide Rosalba. Soit! h assaut! "** (A Rosalba, après avoir cherché.) Os damos sont venues pour voir la fête ?
rosalba. Oui, mousieur, ai l’on peut appeler cela une fêle.
cornaline. Fi donc!... une foule d'affreux marchands do comestibles... un ramassis de bateleurs cl do bourgouis endimanchés... Ali! nous sommes punies de notre curiosité!
adhémar. Dans la ruche du beau monde , madame, vous devez être la reine abeille...
Ici, vous ôtes la nymphe de la forêt.
cornaline, souriant. Monsieur...
séraphin, à Rosalba. Dans l’écriu de la société, vous devez chatoyer comme un diamant du Mogol... Ici, vous scintillez comme une étoile. rosalba. Monsieur!...
conNALtNE. Comme les fêles champêlros poussent à la galanterie!
ENSEMBLE
Ah ! qu’il nou» soit permis, oui, do vous respirer. Ah t «h! »h 1 »b ! »h !
ROSALBA
Merci, messieurs, d'un tel hommage.
GOUULIRR.
Que répondre? on est confondu 1
bî.lUPHIS.
Voua rétablissez l'esclavage,
Quand pour jamais il était défendu.
atiuruiN et At>nfcu*a.
Ce qui plaît, avant tout, c’est le fruit défende.
Ah t ah ! ah I
REPRISE EN QUATUOR DF, L’ENSEllÜLK.
ADDCMAR ti itSIHIN.
O Providence, etc.
cobnalins et aosALBA, ic 1ère rit f" ru-if.
La Providence La Proridroco,
Vous a choisis pour favori».
Notre présence (bit)
I)e ce buis fait un paradis!
Lorsqo à nos rharmes.
On rend les armes,
AH ! ah 3 ah ! ah ! ah !
Pour nous quel honneur!
Dn leur ligure.
Dp leur torture.
Ab ! ah I ab l ah !
Je ris de boo cœur.
Am de Dobigaf-Derral. (Gymnase, les Château* tn Espagne.)
ADUÉMAB.
O Providence!
■ÈBAPHIN.
O Providence I
ARIÉKAR.
Nous devenons tes favoris I •ébahi in Votre présence
adhAuab.
Votre présence
itlirm
De ces bois fsit un para-lis.
iDstam.
A Unt de charmes,
itiiriit.
Reudon* les armes !
ENSEMBLE
Ahl abl ah! shl A vous notre cœur.
StRAPOIN.
Dans la nature,
ADHEMtB.
Oui, tout murmure.
ENSEMBLE
Ah ! ah ! ah ! ah !
Amour et bonheur I
aDULMAR.
Dan* cet oma» de triste» chose*.
Lorsque vou* daignes vous montrer ;
Quand vous brille* comme deut roso*,
Ah 1 laiaaei-nou» vous respirer !
Séraphin, Rosalba, Cornaline, Adhémar.
* Séraphin, Rosalba, Adhémar.^Cornatine.
** Séraphin, Adhémar, Rosalba, Cornaline.
••• Séraphin, Rosalba, Cornaline, Adhémar
SCÈNE VII
Lis Mêmes, LE DOMESTIQUE, LE OABÇON DU RESTAURANT.*
L« domestique, arrivant effaré. Ah! ma dame! madame! quel événement 1 CORNALINE. Qu'OVez-VOUS ?
le domestique. Cromwell est perdu I CORNALINE et ROSALBA. Ciel !
séraphin. Ciel !
adhémar. Ciell
le domestique. Le garçon est témoin que je ne le quittais pas do l'œil...
lr carçox. Ça , c’ost vrai.
le domestique. Lorsque la chatte delà maison , qui a des petits, lui a griffé le nez, — Cromwell a eu peur, il s’est sauvé par le treillage qui fait clôture au jardin, et il a disparu. rora lba . M ais il faut courir à sa recherche ' . . cornaline. Oui, il faut chercher partout!
Ah ! mon Dieu ! si un saltimbanque allait me lo voler!
rosalba. Ah! chère amie, quelle affreuse pensée avez-vous là !
cornaline. On vole bien les enfants!
séraphin. Madame a taison... Us seraient dans h: cas d’en faire un chien savant.
adhémar. Vou; croyez qu’ils auraient la bassesse de le faire jouer aux dominos ?
cornaline. Ces gens-là n’ont rien de sacré.
séraphin. Au contraire.
cornaline. Oh l je donnerais vingt-cinq hwis pour le retrouver... Et vous restez là , Fit ii iin 1... mais allez donc... cherchez dans 11 direction qu’il a priso.
lk domestique. Oui, madame, j’y vais.
séraphin. Moi, j’y cours l abhémar. Moi, j’y vole 1 ** cornaline. Comment, messieurs, vous au riez la complaisance.. .
séraphin. Oui, madsmo, nous allons battre la forêt, et nous vous rapporterons Cromve >, mort ou vivant.
ROSALBA. Mort i grand Dieu !
• Séraphin, Rosalba, le Domestique. Cornai im-, Adhémar, le Garçon i droite, deuxième plan.
•» Roxlba, Séraphin, Adhémar, Cornaline.
Digilized by Googli
âiuiiMii. Non, madame, virant !... J’y engage ma foi de gentilhomme, '/ta sortent.)
SCENE VIII
ROSALÜA, CORNALINE. cornaline. Ces messieurs se sont Irourés lb fort b propos !
r osa L l a. Espérons qu'b eux trois ils par tji’ndront b lo rattraper. ( Commencement i forage.)
coraline. Don ! voici un orage h présent!
rosalba. Oui, de grosses gouttes de pluie...
toile* les calamites !
lUHAiiNK. Regagnons rito notre voiture. * 'A u garçon qui essuie ne* tab'es.) Si ces nms- ‘icurs roricncout, tous direz que la pluio'nous a chassées... Le domestique s’eu retournera par le chemin dofer. .. Rccommandez-lui bien de ne pas quitter Saint-Germain sut avoir reinnné Cromwell... Tenez, voici pour vous.
MU lui donne une pièce de monnaie.)
« garçon. Ça sufiit, madame.
ahsalba. Venez, chère amie, venez! [Kilts sortent.)
SCÈNE IX
LE GARÇON, pui, JOUUOIS tt SI- SAINT- BERNARD. lit sorltnl du restaurant.
u garçon. En v’ii un chien gâté!.. Si je me perdais, c’est pas la bourgeoise qui donnerait vingt-cinq loti s pour me rattraper.
* f " bajnt-hkrmrd, à Jolibois .** En tendez ratis le tonnerre?
Jolibois. Oui, le temps se gâte... adieu iafete!
*"* saint-bernard. J‘ai fait dire au cocher l’atteler.. La foudre me donne sur les nerfs. . •'•'tournons vite b Paris; Jolibois, vous me 'Xioduirez au spectacle.
Jolibois. Comme vous voudrez, chère amie.
■A fart.) Tout Paris est b la campagne; je 'fouverai dos billots b moitié prix b !a porto 4t* Oublies.
saint-bernard. Vous dites?...
Jolibois. Qu’aucuns ‘acriflees ne me coûni |»our voua être agréable... Garçon !... la carte b payer ?
lk garçon. L’addition du numéro 6?... la ’uili ! Il la donne.) "*
R"" SAINT- BERNAUD. DépÔcbeX-VOUS , Jülih •»... payez et partons !
Joli rois. A l’instant! b l'instant! (Ionien '- ■j minant Ut carie, il entre à droite avec AI" • Suint-Bernard.)
t* garçon, à pari. Ça repasse les additions!... Epicier, va!
SCENE X
Us Mêmes , SÉRAPHIN et ADUÉMAR.
séraphin, Tenant le chien. Victoire! nous L tenons!
At'tiÉMAtt. Mesdames, renaissez b la joie!.., «chez vos larmes I... Eh bien! où sont-elles
tune?
le garçon. Monsieur, ces dames sont parues... La pluio leur a fait peur.
•ighèmar et séraphin, Parties!
le garçon. Vous donnerez le chien au do- Riwtique qui s’en ira par la vapeur.
aduémar. Lbchor Cromwel T Jamais!.. C'est 1 petite maîtresse b lui que nous le rendrons. Mais où demeure-t-elle ?
séraphin. Oh ! le toutou a un collier, et lo collier porte son nom ol son adresse.
’ Koulba, Cornaline.
*’ llosalba, <lorn*line, le Garçon.
**' Jolibois, M** Saint -Bernant, le Garçon.
"" l.f Garçon, Jolibois, M m * Saint-B«rnarJ.
Le Garçon, Aslhcraar, Séraphin.
Les deux cooottMl adhémar. Merci, ô destin
«*• saint- krrnar», rentrant. Garçon, voyez donc si la voilure est prête V lb garçon. Oui, madame.
Jolibois, se retournant à celle exclamation.
Eh ! mais, c'est ce cher marquis!
adhémar. Ah! Jolibois.... Sarpejeu ! mon cher, je desespérais de vous voir.*
Jolibois. Je complais passer la soiréo avec tous, mais le temps menace, et nous partons.
[A madame Saint-Bernard.) Monsieur le marquis de la Roche- Aigue...
siint- Bernard, saluant. Monsieur...
jolibois à Adhémar. Madame Saint-lternard, dont j’ai eu l’honneur do vous parler**. adhémak. Ah! oui... madame. .. (71 salue) ■“* svint-brrnaud. M. Jolibois m’a fait espérer que vous daigneriez venir b mes dîners et b mes soirées.
adhémar. Do grand cœur... Je sais, madame, que vous recevez une société élégante.
Jolibois. Demain, je vous l'amèno b dîner; c’est convenu.
m*» s a Int- rcuxard , ù Séraphin. Si monsieur veut bien accompagner son ami ?*** séraphin. Volontiers, madame; de sa suite, j'en suis.
M“* SAINT-BERNARD qui caresse U- pclü chien.
Oh! la charmante petite bête! [Elle cause aac Séraphin )
adhémar à Jolibois sur le devant. El mon argent, y pensez-vous?
Jolibois. Oui , j’ai parlé à mon préteur; car vous savez, mon cher marquis, je no fais pas de ces affaires-là , moi... Vous aurez vos ôUÜ louis, mais ça vous coûtera un peu cher... vingt pour cent d’intérêt, par mois. ., je vous en proviens.
adiiémar. C’esl une misère.
le garçon revenant. Madarno est attelée.
m** saint-bernard. A merveille!..
le garçon. N’oubliez pas le garçon , monsieur****...
joLiBois au Garçon. Nous n'avons presque pas touché au beurro ol aux radis, c’est pour vous. [Ils sortent.) le garçon à part. Droguiste!
AimÉMAR, à Séraphin. Tâchons do rattraper l'équipage de nos déesses.
séraphin. A cheval!
ENSEMBLE
JOLIBOIS f| saikt-bzrrihd.
Air ;
Fuyon*, f*r, diot ce moment,
Redouble l’orage.
Et rmoolooi promptement Dans noire équipage.
a Dut «An et trRAriiia.
Do noi belle», lestement.
Sans craindre l’orage.
Nous aurons, dins un instant,
Rejoint l'équipage.
SCÈNE XI
m. Leduc, puis le garçon et le père andociie. L'orage éclate, on entend tomber la pluie.) leduc, arec «m mouchoir jeté sur son chapeau). Quel chien de temps!., c’est une mon-
* Séraphin, Adhémar, Jvliboia, M** Saint-Bernard. ” Séraphin, Adhémar. M" 1 » Saint-Bernard, Jolibois. ”* Séraphin, Adhémar, M“* Saiol-CcrnarJ, Joliboia, le Garçon.
**** Leduc, l« Garçon.
d a lion .. . ça mo coule dans lo cou . . . SA poêlon 1. ) Garçon !
le garçon , sa serviette sur la tête. Voilé ! voilà! Que faut-il servir b monsieur?
leduc. Une dame qui a dîné ici , avec un monsieur... en robe do mousseline.
liï garçon. Le n*6?.. Us viennent départir.
leduc. Saprrrrrelote ! le garçon. C’est tout ce qu’il vous faut? Jo mo sauve. [Il rentre).
leuuc. Je ui’y attendais !.. Elle n’en fait jamais d’autres!.. Comme j’ai eu raison do conserver le prix de mon wagon !... mai» il faut gagner lo débarcadère , cl ça prend la tournure du déluge.
andociie, arriranf avec un parapluie.' A ta fraîche! qui veut boire? ça glace 1 ça glace*.
leduc. Le drûîo a un parapluie... il est bien honreui ! [L'appelant.) lié ! marchand du coco ! andociie. VoiUi. bourgeois.
leduc. Versez- moi un verre de votre lisanne. (A pari.) J’ai encore mon dîner sur l’estomac.
andociie. Tout de suite, bourgeois.
leduc. Votre parapluie vous gène.. Donnez, je vais lo tenir.
anikiciir. Ça n'est pas de refus... jo vas vous faire dota mousse... Là... goûtez-moi ça.
leduc, burent abrité sous le parapluie.
Merci ! Tenez, voici votre gobelet, cinq centimes et une adresse.
andociie. üne adresse ?. .. pourquoi faire?
leduc. C’est la mienne... Vous vieillirez chercher votre riflard, et jo vous paierai la location... Adieu. (Il *e saute.)
andociie. Ah! mais non, permettez, f Lisant l'adresse. ) « Madame do Saint- llcrnarJI...» C'est une femme en hommo! [ Courant après Leduc.) Héf madame!... madame !...
SCENE PREMIÈRE
ROSALBA, en corset et m jupon, avec «ne palatine d'hermine sur les épaules, et chaussée de pantoufles élégantes, savonne dans une terrine posée sur un magnifique fauteuil. —CORNALINE, en jupon et en camisole, avec un fichu croisé sur la poitrine et noué derrière le dos, repassa sur un guéridon de Boule, auprès duquel est un petit fourneau avec des fers à repasser.
Là I.,. un pou d’eau do javelle, et mou savonn.igo sera fini... Et loi, Cornaline?
cornaline. Je n’ai plus quo quelques coups de fer b donner.
rosalba. A-t-on vu! cette blanchisseuse de lin, qui nous renvoie no» cols et nos dentelles, sous prétexte qu'on lui doit un méchant mémoire de trois cents francs I cornaline. Elle a cru nous fourror dans l'embarras; heureusement qu'on a été un peu blanchisseuse de lin !... C’est étonnant comme ces fournisseurs deviennent canailles !
rosalba. Jusqu’au loueur de voitures, qui nous a fait prévenir que nous n’aurions pas la calèche aujourd'hui, si nous ne payions pas le mois d’avance !
* Andoehe, Leduc.
** Cornaline, Roulbs.
cop.nalin*.* Alors, nous voilà à pied.
rosalba. A pattes, oui, ma chère.
cornaline. Baissa complète!... Combien nous reste t-sl donc en bons sur le trésor?
Itou lba. Onze francs cinquante.
cornaline. Ça ne m'étonne pas, avec tes extravagance» !... Tu avait bien besoin d'acheter un ouistiti de mille francs, le mois dernier !
rosalba. J’adore les singes.
coRStUNK- H en circule tant qui ne coûtent rien! Et à force de bourrer le tien de marrons glacés, il est mort d’indigestion ; et pour lo faire empailler, ça nous a encore coûte un billet de deux cents!
rosalba. Voyons, est-ce que je te reproche ton king’s-charles, que tu as payé cinq cents francs?
con.NAt.iNR. Ma chère, des femmes bon genre ne peuvent se pasFer d’im king’s-charles...
C'est très-laid, ça grogne, mais ça coûte cher, et ça fait bien.
nos a lba. Oui, quand on no lo perd pas dans lu forêt de Saint-Germain.
cornaline. Ce pauvre Cromwell !... le reverrai-je?... Là'.... voilà mon repassage terminé!
ROSALBA. Et nos bas do soie savonnés .
cornaline. Ouf !... je mangerais bien un morceau do quelque chose ! (Appelant. ) Roselte !
rosalba. Et moi item... { Crtant.) Rosette :
SCÈNE II
Les Méats, ROSETTE. * rosette, apportant dts assiettes. Voici,
mesdemoiselles... j'apporte votre déjeuner.
cornaline. Qu’est-ce que lu nous fais manger, ce matin ?
rosette, développant un papier. J'ai pris doux morceaux de petit salé.
bosalba. Oh! tant mieux!... Du petit salé, j’adoie ça.
rosette, mettant le couvert. Mais il n’y a plus de vin.
cornaline. Déjà!... et qu'est-ce que c’est que o*tt« bouteille qui flâne sur lu cheminée? rosette. Ça?... c’est du kirsch.
cornaline. Eh bien! lu kirsch doit être excellent avec le petit salé; n’est-co pas, ltosalba?
no-i.ti.BA. Pordine!... El puis nous nous cioirous dans la forêt Noire.
RWBiTR. Ah ! j’oubliais une lettre qu’un
petit grog a apportée, ce matin.
rOixi.BA, riant. Un grog?
cornaline, "tant. Américain?
rosrttb. Ah ! je ne sais pifc de quel pays il rst .. voici la leur©... Le petit sale sent bien bon, mais la lettre sent bien mauvais!
cornaline, prenant la lettre. .Mauvais?...
merci! à la violette!... {Lisant f adresse.) u A madame Cornai inoDuvalloo. » C'est pour moi» (Elle f ouvre.) Du papier avec des arraoiiies inazcite! (£ùanf.)
• Eaaurex toa beau* yeox , murène* votre âme,
» Cntmwcl rkl rot route I tous le tendre e*t bien doux!
• Mois à non tour mon cœur e«t égaré, madame,
» Cherche* d»n* quelque eoio, il doit étro chts voua.m
Tiens, tiens, liens I... mais c’est du dernier joli, cela l
ro^alba. Le principal, c'est que Crornwel est retrouvé.
cornai. ink. Pas de signature, mais deux cartes de visite, dans l’enveloppe. (Elle fit,) Séraphin Chardonneret... et Adhémar , marquis de la Roche-Aiguë. Nos jeunes gens d’hier !
rosette, qui a mis le couvert. Ces darnes sont serties... le petit salé refroidit.
• lloielte, Cornaliae, Roitlba.
•* Cornaliur, RrUtlr, Ro*alba,
LE MONDE-CàM ELOTTE.
cornaline.. Dépêchons-nous de déjeuner, car ces messieurs viendront certainement ce matin. ( Elle t te mettent à labié.) Madame !... 'Elles s'offrent la main.)
ROSALBA. Dis donc?. v il» vont peut-être demander une récompense honnête?
cornaline. Bah !... on verra I rosrttb, après une fausse sortie. Allons, bon !... j'allais encore faire mettre madame J l’amende., j’oubliais le bulletin de répétition de son théâtre. (Elle it dépose sur la table el sort.)
cornaline. La répétition!... plus souvent que j’irai !
rosalda. Tu n'iras pas répéter?
cornaline. Comprends-tu, ma chère, qu’ils me flanquent un rôle do douze lignes!... une vraie pane!... tandis que mademoiselle Zizi a un rôle magnifique, un emporte-pièce!... ça n’a rien d’étODMiil, elle est si intrigante au près desauicurset de la direction!... ah ! le théâtre !... j’en ai assert rosalba. C’est comme moi, des ateliers... je ne ferai pas fortune en posant des Romaines | et des bacchantes pour messieurs Couture ou Delacroix. Décidément lusarts ne mènent à rien.
cornaline. Vois-tu, ma chère, il n’y a qu’une chose solide dans ce bas monde, dans cette vallée de larmes et de protêts... C’est lo mariage. Aussi, dès qu'un honuno no met pas tout do suilo la conversation dans ce rail, bernique I
rosalba. Trouve-moi un bon parti, pas trop pot-ou-feu, et je fll© à la mairie, trajet direct.
COMMUNE, examinant Wtf des cartes de t'isite. Dis dune?... ai, dnnscettu visite que nous attendons, j'allais trouver ce qu’il me faut?... marquise de la Boche-Aiguë ! ça résonnerait bien !
rosalda. Tu vas un peu bien vite, ma chère belle I
cornaline. C’est le moyen d’arriver... Oh* moi, d'abord, ce que je rêve... c'est un château avec des tourelles, et un équipage do chez Hinder, avec des panneaux à champs de gueule !
rosalba. Moi, je préféra dos champs de ble avec uno ferme, dés vaches, une belle maison de campagne, et vingt mille livres de rentes.
cornaline. Chacun son goût, j’aimo les grandeurs moi f ... Passe -mot lo polit salé.
rosalba. Oh! les grandeurs!... les grandeurs!... Dis donc?... ot Loulou?... s'il allait venir?
cornaline. Je n’y suis pas pour lui. Loulou est gentil, il veut m’cpouser; mais qu'esl-ce que lu veux que jo fasse d'un cornet à piston des Délassements? J'ai fait la sottise d écouter un moment ses déclarations, mais j’on ai assez de cette musique-là:
rosalba. Tu fais bien do rompre avec lui...
un coi net à piston, c’est compromettant.
rosette, annonçant. Monsieur Tabouret 1 rosalba. Le tapissier ?... qu’il entre I cornaline. Il fera tapisserie.
SCÈ.NE III.
Les Mênts, TABOURET.
tabocret.* Mes chères dames, je rous souhaite le bonjour.
cornaline. Bonjour, tapissier do mon cœur.
rosalba Quel bon vent rous amène? Voulez-vous prendre un verre de kirsch ?
tabouret. Non, merci!... Je viens vous demandez mes petites dames, si vous avez un almanach ?
i mis aline. J'en ai uu, tuais il est de l’an dernier.
ta 10 cr et. Alors, je prendrai la liberté de vous remémorer que c’est aujourd hui lo quinze.**
cornaline. Mais regarde le donc, co père Tabouret... il rajeunit tous les jours 1 tabouret. Vous êtes bien aimable... que
• Cornaline, Rosalba, Tabouret,
** Cornaline, Tabouret, lloaalba.
c’est aujourd’hui lo quinze, jour d’échéance du premier billet, en paiement de* meuble* que je vous ai fournis.
rosalba, lui passant la main dans les cheveux. Et pas un cheveu blanc !.. .
cornaline, de même. C’est miraleux. (ElU lui arrache un cheveu.) tabouret. Aie ! aie !...
rosalba. Ah! ça, comment faite* vous, père Tabouret, pour rester jeune éturueLemont?
TABOURET. Mais mademoiselle, jo n’ai qn«* quarante-six an» ., je suis dans l'âgo viril, dans la seconda jeunesse, comme dit tuoniieui Flourcus.
cornaline. Prenez donc un verre do kirsch’ tabouret. Jo vous rends grâce. Voué savez nos petites conventions: en cas de non-paiement, j’enlève tout... voyons, êtes-vous en mesure?
rosalba. Nous pourrions tous répondre:
Oui.
cornaline. Mais ce n’est pas avec vous que nous descendrons à de pareils subterfuges.
tabouret. Jo m'y attendais... alors, comme j’ai lo placement de mes meubles j’enlève !
cornaline. Nous ne pouvons pourtant pu déplacer nos fonds, vendre noire crédit mobilier.
tabouret. Dan* ce cas, je vous enlève mon crédit et mon mobilier. Voyons, qu’ est-ce qui vous manque?
ROSALBA. Tout.
tabouret. Cesl trop i je reprends mes meubles.
cornaline, tt levant. Et le comptant que vous avez reçu?** tabouret. Ça paiera l’usuro.
rosalba , se levant. Mais c’est vous qui en Cuite* de l'usure.
tabouret. Avec ça , que vous les arranger bien!... Est-il possible ! une terrine ptome d’eau de savon sur un meuble de soie tout neuf cornaline, hh bien! du savon. . ça ne tuehe pas... au contraire!... Voyons, prenez donc un verte de kirsch !
tabouret. Non, merci! je ne prendrai que mon mobilier, il ost midi, jo vuus donne jusqu’à uno heure.
rosalba. Père Tabouret, je vous croyais plus... gentleman que ça 1 tabouret. Je suis tapissier, mademoiselle.
Dans une heure mou argent, ou j’enlèTe !...
J’ai bien l’honneur... (Il sort.)
cornaline. Cosaque, va 1 Pourvu qu’il n’culève pas avant la visite que nous attendons ! rosette, annonçant. Madame De rechange !
rosalba. Ah! celle-là est do meilleure composition.
SCENE IV
ROSALBA , CORNALINE. M“* DERECHAN- GE, portant un grand carton plat .***
M“* Dkrkchance, entrant et s’asseyant aussitôt près de la porte. Ouf ! je n’en puis plus t cornaline. Bonjour, madame Dereckangu ' rosalba. Il y a un siècle qu’on ne vous a vue. . Venez donc vous asseoir là.
»i" f df.rechanck , se feront et venant s'asseoir sur le devant. Merci , mes petites bonne*, ça n’est pas de refus, car les jambes me rentrent 1“**
rosalba. Voulez-vous un rerre de kirsch ?
R“» der ecii ange. Ça n'est pas oncofe de refus; car j'ot besoin de consolation!
rosalba. Kst-ce que le commerce ne tb pas»
n“® OMBCIIAtfUB* Au contraire , jamais ça n’a été si fort.
cornaline. Marchande à la toilette, c’est un fier éiat!
it“® D8BSCHAMB. Pas plus tard que ce matin, j’ai vendu un cachemire de l’Inde à laprlite lleioïse.
* Cornaline, Ro«*lba, Tabouret.
*' IU»alba, Cumul, ne, Tabouret.
*** RomaUia, Cornaline, M"* Drrechaoge.
*'** Kotalba, W me Dere-h»"ge, Cornaline.
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tosAtu». En vrai d’Inde T ■“* dirbciukgs. Oui, ma bonne, avec une parure eu corail.
oornalink. Bigre!-.. File a donc un cousin qui «t revenu de la Californie I
dkrkch i.nge. El hier, à Tata, la petite danseuse, j’ai fourni une garniture de cnenii- &é** f une pièco de vin de Bordeaux et deux douzaine* de chemises turques... C’est très tien porté en ce moment -ci.
xosalra. Eh bien! de quoi vous plaignezvooj donc?
*“• derrctiasgr, avte un soupir. Ah I j’ai des peines de cœur, mes agneaux, qui m’ôte r la joie et l’appétit ! [Elle boit.) Votre kirsch est excellent ! Conibien qu’il vous coûte ?
cornaline. Nous u'en savons ri**nl m** peiuchanqe. C’est bon marché... Figurez-vous, nies pentes belles, que j’ai eu , il y 3 six mois, la bôliso de m'attacher à un vaurien, un méchant coiffeur...
couxalike. lh»nt vous vous Otes coiffée.
D eh échangé. Je lui ai garni son salon de coiffure de cosmétiques et de parfums de l>me espèce... Il yen a» ait pour mille anque «ni*... nous devions publier les bans, lorsqu'il y a un mois, il iun donne rendez-vous au roud- point des Chain jK-F.lysées, pour nie mener dîner au Moulin Bouge. Je l'attends <!>• quatre heures jusqu’à huit trois quarts... paonne !... Je cours h sa boutique. . l.o dwnapan avait. déménagé 1 , le matin... Et deï» ce jour, pas do nouvel!' s de lui ’... Ah ! hommes sont de vrais galopins! { Elit tend ton rerre .)
HOMlba, icraan/. Oui, sauf de rares exception*.
cornaline. Qu'est-ce que vous avez dan»
taire carton, aujourd'hui ?
R"* dbrkcranur. Beux occasions superbes...
une robe de soie, et un canezou do dentelle.
no* a ira. Voyons voir.. {Elle examine !e tenesou. Oh ! j’adore ce canezou-ci.
a*" ■•kiircuakoe. Ça vous irait comme un Ont... Essayez- le ditm' 1 Elle lui ôte au prietiKt et lui nul U canezou,}'
cornaline. Oh ! pail.iit!
•"salsa. Combien que vous le vendez?
OBStcnAXGR. Ah ! e’e-t dans les prix diz.A... ccul francs,
ii' SuuA. C< st pas cher... c’est domina"qu j au* pas de monnaie aujourd’hui.
R* 6 I’KRHuiaagm. qui examine ta pala'int de R-Jtnlka. .Ma s dites donc, c’est ue la vraie lw rue ne. ça 1
• ,<s .tLBA . Ir crois bien, ça vaut 600 francs. b*' drhechangr. Ile bien! il y a moyen de nous arranger. Troquons .. jo vous laisse mou caiKizoueije prends lu palatine!
K’Silra. Vous n’y perdriez pas!
*■* ohiikciiA.NüE. Bien entendu, mais ni vous non plue... votre foururo sera gâtée avant l’hiver.
(uisalba. Allons, marché conclu.
CURXAUXB, regardant la robe de soie.
11 • ■ la robu de soie a un fameux chic !...
'à>uibien ?
h"" uhriciiaxcr. Obi c’est dans les pr x r| 'Utisr Jo no la lâcherai pas à moins do 404 )
francs.
conxAIJRB. Û00 fr. ? je la prends !
fc'° darkciunsb. Oui, mais faut payer moitié comptant.
cornaline. Je vous ferai un petit bon.
iiEARciiAXCB. Non, merci 1 Les petits küDs, c'est trop mauvais.
coBNAUMi. Ali! iiiad-iine Perechange, vous ^ éii» pas gentille !...** Vos liCMtalious sont Mettante».
*“* DRBfiCHAXGB. Je n’béiite pas, jo refuse l xusf.iir, annonçant. 11. S'*raphinChanloo- '-‘■ruH't, et il. le marquis do la Hocho-Algnë!.
* M“** Derrchanjjr, Kosalba, CornaJtna,
•• JJ». Derechanjx, Gjuuüijc, Kosolbi.
rosalba. No laisse pas entrer!
*■* dkr échangé , à part. Un marquis !
[Haut.) Allons tenez, jo suis bonne enfant... je vous laiîso la robe.
cornaline A la bonne heure! alors venez me la meure tout de suite... je vaisFélreuner aujourd’hui.
nenzc.it ange. Volontiers, ma bello. (Elles sortent.)
rosa LRA, Mettons un peu d’ordre ici. si c’est possible ( Après avoir fourré et enlevé dans le tapit tous les objets qui sont sur la table.) Le ménage e9t fait. [A liant à la porte de droite.) Rosette, ccs messieurs peuvent entier. [Elle sort.)
SCENE V
SERAPHIN, ADIIÉMAII , ROSETTE. Sit».
phin et Adhèmar en grande toilette. — Adhémar porte Cramirtl sous son bras. * rosette, les précédant Entrez, messieurs!
(Elle traverse le théâtre et sort.)
tnnltXAnpt «fcnirniN.
Ain d" Action.
Silatt «oint! A temple <Jt> t!yihür«!
H«ureu* utjour Je ma iifiliUI Sachons, mou cU r, en aminl temérair*.
Prendre d'assaut et boudoir enchanté. *•
Anuaiun.
Quel partum d amhr»î«>»
Vient rh»rrn»r tnu« met «en*!
« crawin , prés de la table.
Moi, la cliirruli-rir,,,
Kit tout ce que je uni.
a aucun.
Parait, nym^lie jolie.
Ah! parais, je ('ain-nil* ! je t’attends!
alftantiR.
Parais, nymphe jolie.
Je t’attends! jo t'aUenJa!
rosrttr, reparaissant,*** O* dames «ont h voutdans cinq minutes.
ski: a ci un Ce sera cent ans! niais nous attendrons.
aohrmar. Veuillez Seulement, piquant** soubrette*** 8 , U*ur porter o* bijou qu'elle» doivent attendre avec une liev reuse iuipatwnoe. \/i lui donne le chu »■}
m*»tu. Volontiers, monsieur.
AimÊ’uu II mu gènnil beaucoup, avec sa queue qui ino lui liait dans le dos.
itosRi ï e. il va falloir encore promener ça... quelle sefo ! [Elle rentre à gauche.)*"*' mUhapiii.m. Ali ’ ça, ch’ Z qui smumes-nous ?
{ fit t niant sur la chemin ée.) Tirns, des cigarette* f ce sont pum-ètre de» Espagnol. s !
a ti u i. hv ii . qui s est astis dans un fauteuil. Ce mystère me ravit... cette mm, je u'ai pas fermé l'œil... je mu proiwnciisy en idée, avec ••Ile, dans de vert* s prairies... elle s’appuyait amoureusement sur mon bra«. Il nappai sur te bras du fauteuil qui lui reste dans la main, ce qm lui fait foire an brusque maure- Sarprjou : jo demi lis t lui du fa itnuil.
[il le. rajuste.)
skiiai'hin, prenant sur le guéridon le rôle de Cornaline, ifa'es t ce c’est que cul (A Adhéuiar.) Ecoutez donc... [Il ht.) - Non, paiiw. .
» jamais ! Sur une autre terre.. cunUanco >• sans bornes... suite de l’air... avec intention » marquer...
« Noua verrons ça, a Vous termt çn,
» Tiou U la, trou la ta t »
lA Adhémar.)
Comprenez-vous ce que ci veut dire ?
ADRB4AR. Non! et j<* ne v«*ux [tas chercher h comprendre.. . J’adore les yeux feemtu!
A Ihi'nur, Si-rapliin.
” Séraphin, A-lhoiuar.
AJbémir, Ilo-oitr, Séraphin.
*'** Ko-wtt#, Adtii-tmr, Séraphin.
***** AJl'éaiar, Séraphin.
(S' arrangeant les chcveur avec un petit peigne devant une glace. ) Alt! qu’elle vienne , utin que je lui dise... Satané coiffeur! mes cheveux ne tiennent pas!
séraphin. Quel est donc lo mnssacro qui vous a tirebouchonno de la sorte, mon bon?
Donnez moi votre petit peigne, que je vous accommode un peu.
apiiémar. Par exemple I je ne souffrirai pas...,
sRivARiiiN, lui arrangeant les cheveux. Laissez donc! Entre amis, est-co qu’on se gène? Je ne peux pas vous laisser dans ce désordre.
adiikuar. En vérité, mou bon, vous savez tout faire I
séraphin. Ah! d.imo! on peut $o trouver dans une tle déserte... je n’aurais rien à craindre des bêles ferocos... je sais coiffer les lions. [Lui portant une petite boite. J Les lions l
AililÉUAR, riant. Oh! très-joli! oh! trèsjoli !
sKMPnix, lui rendant son peigne. Lè! vous voilà rendu à la circulation.
SCÈNE VL
Les Mêmes, M«* DERFCTIANCE." m®* OBnECltANCb', entrant «ans r-yurJcr les jeunes gens. Ne vous impatientez pas, messieurs, ces dames mo suivent. [Elle arrange dan* son cartrm la palatine d'hermine.] adiikuar. Nous serions désolés de les deranger !
serait] ix, à part. Ciel!... Amcnaide!
ai’iikv ar. Qu’avez-vous donc, cher?** séraphin. C'est que je pense que nous avons oublie lo sac.
ADiiKMtn. Quel sac?
sfRtriiiN. Le sac d’oranges glacées.
AnuéiiAft. 1 ’cil donc l'usage ?
sEtfArntN. Toujours! qitaml on vient chez des ttames, sans oranges glacées... on est r> cu f o dûment .. Je cours chez Unissier.
Annf.xvR, te retenant. Ihi tout, du ftut! jo ne «outil irai p.»p
*biui>iiix, mutant partir. Si fait, c’est moi que cela regarde.
aohbmvr, même jeu. Non, c’est moi... Courir pour elle, c’est dii*junlieur J sEHAHti». V rai! c'est me désobliger.
ADiiÉtun. Jo no fais qu’un saut... un saut suflit. ( Jl le rcpousac et sort.)
SCÈNE Y II
SÉRAPHIN/ M*" REJl ECHANGE/** séraphin. Ileiirensemout qu elle i*o disposa à fib-r aussi ! /Intel son lorgnon dans l’œil et fredonne en regardant Us tableaux.) Di tauti pulpiti .. 1)., «li. di, dou daine !...
h“* de uF.cn ange, de même. Ce sont de s gais calés... si je taisais mes uflrrs do service ? sKiuPiiiN, de «unie. Aie! Elle ne file pas!
n m « herecuaNcp. haut. Est-co h monsu urlo marquis do la ltochcpoinlue que j’ai l’honneur...
RtRAPfHR, évitant d’f'rc ch. Qu’wt-ce quo vous désirez, ma chère?
m" 8 drrrciiangb. Cetls voix... cette désinvoUuref...
■iKvrnis, même jtu, fredonnant.
Q't’il avait Je kun vin l,« «cigneiir chiloJain!
Tou tou la U...
m" 8 drrbch angk, se niellant en face de lui."**
C'est lui t... .\arcisMj!
sÉu.irmx, feignant la surprise. Aména't-Je!
Toi ici!... quelle rencontre 1 [A pirrt.}(Jnell6 tuile?
• SJrapliin, M®" 1 Wechan a*e, Ailhéroar.
** Séraphin, AJheinar, M*** nertrïiao^e.
*** Séraphin, H* 11 llamthaiigc.
•*•• M** Perechanue, Séraphin.
m"' derkchanob. EnQn, je le retrouve donc, brigand I
séraphin. Chut! plus bas!
DiuBcii km. b. Ah! lu crois que jo rais me gêner pour déroiler tes turpitudes I séraphin. Arnénaide !... la colère tous fait dire des mou grossiers.
m"* dbricii ange. Aht monsieur se fait passer pour un marquis de la Roche-Pointue !
séraphin. Mais non... I.e marquis de la Roche-Aiguë, ce n'est pas moi, c'est l'autre.
dir échangé. Hé bien! et tous? que Yencz-Tous faire ici?
séraphin. A ménaïde, ne m'interroge pas!...* Si j'ai disparu, c'est pour ton bonheur cl le mien... J'étais las d'une existence infime... J’ai voulu m’enrichir pour t’enrichir, pour nous réunir... et embellir notre avenir.
derechasgb. Et pourquoi no pas m’avoir prévenue?
séraphin. Ne m'interroge pas... Je me suis précipité dans les grandes spéculations de la course... J'achète, je vends, jo Iripote sur une grande échelle!... et je compte sur le marquis pour avoir des fonds... C’est mon bailleur ! El si cet hommo apprend que j'ai fait la barbe, il croira que je veux le raser.
h** dirbchange. Mais pourquoi m'avoir laissée sans nouvelles depuis si longtemps ?
séraphin. Ne m'interroge pas... Aménaïdo!
m’aimes- tu toujours?
■»* derecuange. Oh! non, je vous déteste I séraphin. Tu m’adores... Hé bienl voux-tu me le prouver?
dkrechange. Comment ça?
séraphin. A dater de ce moment, tu ne me connais plus.
h”* derechanob. Mais voua mo direz au moins...
séraphin. No m'interroge pas... C’est tout un plan.
n"* derecranob. Oui, pour me mettre en plan une seconde fois.
séraphin. Si tu dis un seul mol de mon passé, tu anéantis mon crédit b la bourse, tu engloutis notre avenir!... Maintenant, fais ce que tu voudras.
>"• rbreckangr. Si j’étais sûre quo co n'est pas encore une craque !
séraphin. Écoute... va m'attendre b cinq heures. ..
n“* OERRCHANCB. Au rond-point des Champs- Elysées, n’est-co pas ?
séraphin. Non, au bassin des Tuileries. . .
tu regarderas les poiisons rouges.
h“* derkchanob. Encore un bassin, merci !
je les ai en horreur.
sÉRArniN. Hé bien ! b côté de la statue de ?>partacus.
m b * dirbchangr. J'aime mieux Sparlacus.
séraphin. Je te mènerai dînera cinq francs par tôle, au dîner de l’Kxposiiion... Il y a des garçons en bas de soie, et les plats arrivent par un chemin de fer!... On dlee b la vapeur.
h“* derrchance. Y boit-on du madère?
séraphin. Oui, b indiscrétion. Là, jo m’expliquerai amplement.
DBRSCKANGB. Ah ! que je suis faible 1 Allons, b cinq heure* je vous attendrai... Ma*s pas de farces!... ou prenez garde!
séraphin. Foi de Narcisse, j’y serai.
m“* drrechangr. Sparlacus!... c'csl bien près du bassin!... Enfin 1 séraphin, à pari. Quello parle, cl jo m’en bassine l'œil. | Haut.*) On sonne, c’est mon bailleur... l*ure, cher ango !
" Séraphin, Dcrerhangt,
LE MONDE-CAMKLOTTB.
ENSEMBLE
Am : Loin d'ici T ht mit me réclame (Trui* mites).
•àBAPBIR.
Oui, eroi*-en mon c«nr et boa flemme,
J'irai le rejoindre «oui peu,
El bientôt ta eerei me femme,
CV*t U mon bat et tneo «rai vau.
DBKtCTUXGI.
Oui, j'en croie ion caur et m flemme,
Il viendra me joindre mui peu;
Et bientôt je serai se femme,
C'm là mon but et mon seul venu.
{J/ m * Derechangt tort par le fond avtc ton car /on al heur le Adhémar gui rentre.)
ADHÉMAR. Ouf!
m®* direchangb. Ah! millo pardons, monsieur! (Elle fait une révérence et sort.)
SCÈNE VIII
SÉRAPHIN, ADHÉMAR, puis ROSALBA ■ rt CORNALINE.
ADtiÉMAR, portant un tac <ftine grandeur ridicule. A présent, mon cher, vous ne direz plus que je n’ai pas le sac. ( Jl rit.) Ah !
oh ! ah t
séraphin. A la bonne heure 1 vous voilà prèsontablo.
adhemar. Ah sarpejeu I... j’entends le froufrou de leurs robes...** elles viennent... mes boucles ne sont pas dérangées?
séraphin. Non... silence, les voici! (Æo- , talba et Cornaline entrent en grande follette.)
cornaline. Excusez -nous, messieurs, de tous avoir fait attendre.*** adhémar et séraphin, saluant. Mesdames...
ADHÉMAR. O mon cœur! contiens tes élans!
rosalba. Veuillez tous asseoir... montrant le tac d' Adhémar) et vous débarrasser.
séraphin. Ce sont quelques quartiers d'oranges glacées quo nous avons pris la liberté do vous apporter.
rosalba. Trop galants, messieurs!
adhémar. Oh ! ce n’est qu’un léger sacl (Il le dépote sur le guéridon; ont'aiteoil.)
cornaline. Je ne sais, vraiment, me; sieurs, comment vous témoigner ma reconnaissance; car je vous dois le salut do Cromwell.
séraphin. C’est ce cher marquis qui l'o aperçu le premier, dans la foret; et nous avons mis la main dessus au moment où d’aflreux petits voyous l'attachaient déjà pai la patte.
cornaline. Ciel! pauvre Cromwell... que d’émotions t
adhémar. Oh! oui... son petit cœur baltail... battait! mais je l'ai calmé, au moyen d'une douzaine de macarons. Puis, arrivé b Paris, je lui ai fait servir une ailo de poulet, un petit fromage b la Chantilly, et quelques biscuits trempes dans du porto.
rosalba. Quel souper do Lucullusl cornaline. Mais c'est tropl cela pouvait le rendre malade.
adhémar. Rassurez-vous ; il n’a pas eu la moindre indisposition nocturne... son sommeil a été celui de l'innocence.
cornaline. Cromwell, monsieur le marquis, no pourra jamais s’acquitter envers voua.
adhémar. Oh! c’est déjb fait, belle dame.
cornaline. Comment?
iiiiiÉMAR. i« levant.
Air : Un page aimatl, %c.
Oui, je le jure aur mon Ame,
* Séraphin, Adhémar,
’* Adhémar. Séraphin.
*** Rntalba, Cornaline, Adhémar, Séraphin.
ffoo* sommes quittes aujourd'hui.
Chez voua, nous noos trouvooa, madame, Convenex-en c'cit gric* à lui.
Nous lui redevona, su contraire.
Puisqu'il nous vsut cet accueil enchanteur.
En France comme eu Angleterre Cromwell veut être protecteur !
Cromwell est noire protecteur 1
(Il se rassied.)
cornaline. Oh! très-joli I très-joli! [A part ] Qu’cst-ce qu’il a voulu dire?
rosalba, arec affectation. Très -spirituel!
ravissant ! <A part.) Comprends pas.
adhémar. Oh! c’csl un mol!
séraphin. Délicieux! (A part.) Pourquoi diablo va-t-il parler de l’ Angleterre? (Haut, te feront.) Avant tout, belles dames, Cromwell esl notre ami, et nous demandons la permission de cultiver la connaissance do votre admirable king's-charles. (Jl te ratsied.) rosalba. Les amis de nos amis...
cornaline. Sont nos amis, et vous serez, messieurs, les bien reçus.
adhémar. O félicilo suprêmo ! (Dont un mouvement d’enthousiasme, lebras de son fauteuil lui reste dans la rnatn.)Ohi pardon' J’ablrne votre fauteuil.
cornalinb. Co n'est rien, il était déjb manchot.
séraphin, te levant. Mais nous craignons d'être importuns eo prolongeant notre visite... Ces dames, peut-être, allaient sortir pour faire une promenade au bois ?
adhémar, se levant ainsi que les dames . Ah!
s'il nous était permis de caracoler b votre portière !
rosalba. Non, nous n'irons pas au bois.
•AtUPBIN.
Le* laurier* «ont coupés.
tous, riant . Ah ! ah ! ah !
séraphin. Et pourquoi cela?* cornaline. Noussommesb pied... noschevaux se sont couronnés hier.
adhémar. Oh! quel malheur 1... Ç'anrait été si gentil I
séraphin. Mais alors, permellez-nous de vous offrir notre calèche.
adhémar. Oh oui! oh oui!
cornalinb. C'est que nous vous connaissons si peu !
séraphin. Les plus vieilles amitiés ont commencé ainsi.
adiiBmar. Si nous étions en Bretagne, vous nie connaîtriez mieux, belles dames. . J’aiii rais le bonheur de vous recevoir dans le château de la Roche-Aiguë, dans le domaine de mes ancêtres !
cornaline, uicemrttf. Y a-t-il des tourelle* à votre château, marquis?
adhbmaR. Oui, madame, avec pont-levis et mâchicoulis.
cornaline, à Rosalba. Lo cbâtoau de mes rêves!
rosalba. Avec mâchicoulis? Ah ! que oe doit être joli!** (A part ) Comprends pas.
cornalinb. Ravissant I . .. (A part.) Ni mo< non plus.
séraphin. Quant b moi, belle» dame», je ne suis pas Breton Sretonnant , je n'ai point de manoir b pont-levis ni macheeoulit... Je sais tout bonnement un financier, comme on disait autrefois... un boursier comme on dit aujour-* d’hui. J’opère tantôt sur la hausse, tantôt sur la baisse; je gagne tout bêtement beaucoup d'argent que je dépense le plus spirituellement > possible, et je ne pourrais tout au plus vous | recevoir quo dans mes fermes de la Beauce.
! rosalba, à part, s'asseyant à cdUde Corna ! fine.) Il a des fermes!.. . Comme ça mo chau^ j serait!
I * Rotalba, Adhémar, Cornaline, Séraphin.
I ** Séraphin, Rotalba, Adhémar. Cornai ru*.
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cornaline. Messieurs, nous imiterons votre franchise, et nous nous forons connaître...
Nous sommes artistes.
adhImar «l séraphin. Artistes ! * rosalba. Dans un genre différent. J*ai quelques rentes qui me permettent de mo lirrer à la peinture. Je fais des tableau* d'histoire... (A Cornaline.) Histoire do riro.
séraphin. Oh ! mais c’est adorable, ceci ! Je suis fou do la peinture! (à part) quand elle 2 des rentes.
Paru*
Pi>ur courir au plaitir, Ripage
Noire
V«ilra j
lleurrui préaaga!
Va tou* IcniLti^e,
Bientôt noua réunir.
(/.« de u j jeunet gem r orient rtet/niuilt d’a efrémonitutf.)
c faem
“Mtuttt Moi, marquis, j'arrive d’ Amérique, où j’ai eu, au théâtre, les succès les plus lutteurs.
rosalba. Et les plus mérités, tu peux dire... * u marquis.) Car les Armèricains la rcconl^Mient tous lts jours, en s'attelant h sa ca- .ècbe.
cornalisr. On m’offrait, pour inc conserver, des sommes fabuleuses; mais j’ai voulu 'tenir les bravos de ta capitale du monde, et I*î vais débuter dans Hermione, au Theâtrer rinçais.
Aitiifcit au, aire enthousiasme. Artiste 1 Irakienne!... Ah! que vous devez être belle tunique romaine... couronnée de bandelettes, et chaussée de cothurnes!... Ah I que vous devez dire belle!
cors ali nr, te levant. Le théâtre était ma ’oation... uno vocation irrésistible...** cl wlgré toutes les observations... car j'appar- ; *08 à une vieille famille de Normandie. .
‘Iraphix. La patrie du cidre.
wihémar. Ft du Cid, c’est-è-diro de Cor- Mdbet
cornaline. Corneillo! mon auteur chéri...
lins les bras de qui je me suis jetée, malgré ^scrupules du monde, malgré les préjugés •s mes parental
idh£mar . Oh ! moi, je n’ai pas de préjugés, «i contraire... mais vos parents sont de vieille wuche; ils no pouvaient comprendre vos not;CS aspirations. (On entend au dehors la roix fin mère Melon qui crie : La pêche au vin!
» pêche au vin !)
aosalba te levant, bat à Cornaline. La voix w U mère I ***
cornaline, de même. Pourvu qu’il ne lui prenne pas la fantaisie de monter • aubémai. Maintenant que nous nous cont-jnsons au mieux , daignerez-vous , femmes Se? 1 ®*’ accepUfr ^ospitnlilé do notre ca-
comaline, minaudant. Qu’en dis-tu , Ro-
SAltMiT
SÛSALIA. Je dis quo tu n’as rien ï refuser au tiuvour de Cromwell.
«oatiAR. Ah I mademoiselle, vous mo faites ®oonr d’aise I
Aostrri, entrant, à Cornaline. Madame.il y « quelqu’un qui vous demande.
cornaline. Won joaillier, sans douto ?
sosRTT* t bas. Votre mamaD.
wmaum, bas. C’est boni [Haut.) Faites cadre au salon, (bat) dans la cuisine.
fuszTTi. Oui, madame. [Elle sort.)
*fRfnAR. Nous vous laissonsà vos bijoux.**' ! ê*aphiii. Qui vont pâlir auprès do vous!
aosaiba. A bientôt, messieurs!
‘dixear. A tout de suite)
ENSEMBLE
Air : Dont la prairie (P ri •« clercs).
T«ul nom invite,
Toni bous e ic i te }
* kiUmar, Séraphin, Roaalfa. Cornaline.
hihimtt, Cornaline, Séraphin. Roialha.
^ A^héaur, Cornaline, Roaalha, Séraphin.
Cornalioa, Rosalba, Adhémar. Séraphin.
ROSALBA , CORNALINE
[Aussitôt qu'elles sont seules, elles redescendent la scène en dansant et en chaulant sans accompagnement .)*
cornaline et rosilba. Bravo!., nous les tenons !..
ENSEMBLE
Tra, la, la, la, laj la, etc, «te.
[£<!«• te lauetnl limier «ur des siège», en riant.)
hosalba. Oh! oh ! olil Ma chère, tu as été mBgniüqueavec U noble famille de Normandie.
cornaline. Tiens! je pouvais mémo ajouter que ma mère a voiture.
rosalba. C’est vrai! cite la traîne elletnurne... mais enfin, elle a voilure!...
nf.RR melon , à la porte de droite. Je peux-t-y entrer, fifllle?
cornaline. Certainement, m'man I r.oiAtBA. Je vous laisse... je vais ranger làdedans. (Rosalba rentre dans sa chambre.)
SCÈNE X
CORNALINE, LA MÈRE MELON.** nfciiK melon. C’est quo t’avais du monde, tout à l'heure... Des auteurs, des directeurs, hein T
cornaline. Oui, m’man.
hère HRtoN. Je passais avec ma marchandise devant ta poite, et je me suis dit : Je vas monter erubiassor ma Liline. [Elle l'embrasse.)
cornaline. C’esl gentil à vous... Reposezvous donc un peu.
, MÊÏlP mrlon. Non , mon trognon , merci I je n ai pas le temps do m'assire-, ma charrotioesl , à la porte, et mes pèches suraicnl i la portée d un chacun.
cornilixi. Voua allez toujours bien?
mrre melon. Comme le pont Neuf, depuis qu’il est restaure; c’est pas comme ta pauvre tante Greluchet, qui vient d’avoir une fièvre ophicléide.
cornaline. Ah! cetto pauvre tante l nitRe hilon. Elle est l’hors de danger. Heureusement on lui a appliqué des compresses d'eau Relative et ça a fondu son mal, q a*i 1 ne lui reste plusqu’uno paille enflammation des amicales.
cornaline. Comment, des amicales?
MitRR melon. Oui, à la gorge.
cornaline. Ah ! bon 1
«in, mhlok. El loi, .oroni , oi-la coolento?
cornaline. Mais oui, m’man.
MfeRR melon. Je l’ai vue l’aulrTois, aux Délassements , le jour que tu m’as donné un billet de deux... Ah! ma chère, comme lu les enfonces toutes I
CONN ALINE. VOUS tTOUVeZ?
t mRrb melon. Laisse-moi donc tranquille!... c’est pas parce que tes mon fruit; mais il n'y en a pas une capable do le lacer tes bottines...
* Rosalba, Cornaline.
** Caroline, nire Melon,
Imagine-toi que j’y suis été avec le petit B> noîi... tu sais Lieu , le fils du marchand do heure de la Halle... qui vient de reprendre la maison de son père...
cornaline. Oui. . . Eh bion?
mRre melon. Je vas le faire pouffer do rire..
I endani que l’étais en scène, je remarquais qu il te remarquait perpétuellement, et qu'il le mangeait des yeux. Pour lors, à la fin du spectacle, comme nous prenions uno bouteille de bière qu’il m’avait z’offerl, vïà-t-y pas q u ’j| me demande ta maint... [Riant d’un gros rire.) Ah. ah! ah ! ah! c’esl moi que jo l'ai envoyé on Irlande! * 3
cornaline. Merci ! vivre dans le beurre rt dAus lesirufs! J’aime pas assoz les omelettes pour ça.
hère melon. A chacun sa vacation !...
Mais parlons peu z'ct parlons bien. Fivernenf.) v Commcni qu’est ta caisso?
cornaline. Qu’csl-ce quo vous dites?
mLre melun. Jo dis : Comment qu’est ta caisse?
cornaline. Ah ! bien J je devine... ma foi, maman, ollc n’est pas lourde, ma caisse.
MfcRB melon.. Je m’en doutais... Par bonheur qu’il le reste encore quelques médailles do I héritage de l’onclu Verdurel... je to les apporte, mais je le prévieos quo c’est les derniers cent francs. (Elle lui donne un petit sac.) cornaline. Merci , m’man.
mark melon. Economise, ma Liline.. économise... en attendant que t’aies un gros engagement ou un mari cossu.
cornaline. Eh ! ça ne tardera peut-être pa?.
MÈAE mrlon. L’engagement, ou lo mari?
cornaline. Le mari.
[ mère melon. Riche?
cornaline. Très-riche !
MàRE MRLON. Ah! tu mo jubiles!... Viens dans mes bras, mon sang précieux !... Ah! c’esl que lu es l’espoir do mon âge mûr, vois-tu !... Tu sais que tu m’as promis un âne pour traîner ma voilure?... un âne chinchilla !
cornaline. Oui , m’man , quand j’aurai un mari, vous aurez un Ane.
MfcRE melon. Tu m’on fais couler une larme, chère enfant!
SCENE XI
Las Mûmes, ROSALBA.*
rosalba, bas à Cornaline. Dis donc, la voiture du tapissier est en bas... U vient enlever les meubles.
cornaline, de même. El maman qui est là !
rosalba, de même. Je vais la rougedier.
(Haut.) Bonjour, mère Melon I**
MÈRE melon. Tiens! c’esl la pvtito Zalba...
Bonjour, mon chou !
rosalba. Jo venais vous prévenir qu’il y a un las de gens en bas, autour do vos pèches... Ils demandent la marchande.
HÈRE MELON. Ah t saperlollo! je m’on y vas; jo suis sûro qu’ils tripotent ma marchandise, et qu’ils vont la meurtrir...*** Adieu, flüllct cornaline. Adieu, m’man!
mère melon. Bonjour, Zalba t hosalba. Au revoir, mère Melon.
ENSEMBLE
MÈRE ME! OR
Air : O moi bel ange!
À<H»u donc, ni boutique Me réclame k l'iniUnt ;
* Rosalba. Cornaline, cuir* Maton.
** Cornaline. Rosalba. mère Melon.
*” Cornslifc, mère Melon, Hoantba.
LE MONDB-CAMEIOTTH
Il n' faut pas qu’ I* pratiqua Attende le mtrrliand.
tnt,» Il tll f l ROSALBA.
Adieu dur.r, fut* boutique Vous réclame Jt l' instant,
Il n'faut pas qti' la pratique Attende le marchand.
[La mira Melon fort.)
SCENE XII
CORNALINE, ROSALBA , puis TABOURET EI TROIS Garc«NS, puis ensuite A OU EMA H et SÉIUI’IIIN.
cornaline. Eh bien ! où csi-il donc, ce tapissier do malheur?
rosalba. 11 aura commencé par la salle à manger.
cornaline. Au fait, ce meuble me déplaisait. . Je no roux plus quo du renaissance.
rosalba. Et ces messieurs qui vont venir!
cornalinr. Allons mettre nos chapeaux!
iabolrrt, entrant* Eh bien 1 mes petites praiiqt.es, payez-vous?... ou enlevons-nous ?
cornaline. Enlevez- les, vos fauteuils, ganache !
tabocret. Ganacho 1
rosai.ba. Adieu, vieux bahut! vieux bas do buffet '• ( Cornaline et JRotalba entrent dans la chambre de gauche )
tabocrkt, indigné. Vieux bas de buffet!
[Au fond, à ses garçons.) Holà I t ous autres, dépêchons I
Am de Dorbigny-Üerral. (Poudre de perlinpinpio.) ENSEMBLE.
Pour nous venger de cet outrage,
Pour punir cet «ir îaioleot,
Vite, i*n* bruit et «au* tapage,
Ddmènageooi l'appartement.
AttuÉMan, entrant avec AtaumtR."
Nous voici (tiia), plu* rien ne noua empêche;
En bac, attend notre caiccbe.
Quoi] personne...
attirant.
Altendonc un instant, rblli mu, à Itii-metne.
Oui, lichens J’élfc patient,
[/U l'auryenl chacun dam un fauteuil à cM du guéridon.)
Mais un amour ardent A peu do patience.
TABttiaiT, < nieront brusquement le guéridon tur lequel Ht tout aecoudéi.)
Pardon du dèraag'mcnt.
aduLNaR, qui manque de tomber.
Quelle est cette insolence?
us ciaços, enievont le fauteuil sur lequel es! assis Séraphin,
U me faut ce fauteuil-la!
aiaarBin, se levant en eolire.
Ab! cVittrop d'un pertinence!
[Ils «ont t'asseoir chacun sur un des téte-à-tttf.) tabouret, l indiquant à ses garçons.
Et ce meuble que voilà?
Allons faite* diligence!
(Musique jusqu'à la reprise de l'ensemble.)
adiiêiiar,*” parlant. Eh bien! qu’est-co encore?
Séraphin. Ahl ça, c’est donc une gageure !
(0» enlève Adhèmar avec le meuble; U parvient ii descendre après avoir élé violemment ballotté. Séraphin tombe de dessus le têle-à-téte, qu'un tapissier tire à lui violemment. Les tapissiers disparaissent.
séraphin. Ventre saint-gris î
* floulba, Cornaline.
** Cornaline, Rnaalb*, Tabeartt.
*** Adhèmar, Séraphin.
AiniP.it, ut. Sarpejeu!... mais je vais rouer' ces faquins I
cornai INB. mirant arec ftotalba. Kilts ont leurs châles et leurs chapeaux . Eh bioü ! que so passe-t-il donc?*
nosuBA. Ah I jo devine... ces messieurs se seront trouvés dans le déménagement.
cornaline. Ah! que d’excuses à vous faire !
je change mon ameublement.. .Uan fantaisie... un caprice... j'avjiis donné l’ordre qu’on attendit nia sortie; mais Ci' s tapissiers... on a beau les payer double, ils n’en font jamais qu’a leur tôle.
séraphin. Tout s’explique, bcHo dame.
cornaline et rosalba. Perlons-nous, messieurs? t
adhèmar. Ou», car les chevaux piaffent.
séraphin. Et notre impatience égale la leur.** [Offrant son bras à ftosatba.) Si vous voulez peindre la béatitude, ô ma belle attisio, je m'offre pour modèle... Corne de bœuf!
que je suis heureux !
aiuiémar, donnant le bras à Cornaline. Sarpejeu ! que vous devez cite belle on tunique romaine 1
SCENE PREMIERE
MADAME SAINT-BERNARD, FRANÇOIS , puis JOLIBOIS. ***
u mr saint-bernard, o François qui essuie les meubles. Allons Français, dépêchons!
L’heure du dîner approche et le salon devrait être fait.
François. C’est fini, madame.
u"* saint Bernard. Bien l alors, vous allez courir chercher des bouteilles de champagne à quarante-cinq sous,* vous gratterez les ètiqueties, et ça passera pour du Moût A cinq francs.
François. Oui, madame. {Fausse sortie).
m"* saint-blrnard. Ahl encore un mot...
Au moment du dessert, vous casserez uno assiette dans l’office, j’en ai puparé une fêlée, fj vous viendrez dire,, d’un air contrit, que c'est la crème au chocolat qui est tombée par terre... ce sera autant d’économisé.
François. Ah ! oui je comprends!... comme la dernière fois pour les petits pois. Oui, madame. (71 sort.)
saint-bernard. Si l’on n'employait pas quelques petites ruses, on ne joiodrati pas les deux bouts.
joLiBOis, entrant. Bonjour, ma chère Go-!
rindel ****
saint-bernard. Tiens, c’est vous, Jolibois, déjà?
joLiBots. Vous voyez un hoitimo ébahi, stupéfait, furieux l
* Roaelbe, Cornaline, Adhèmar, Séraphin, î *" Roaalba, Séraphin. Cornaline, Adbémar,
*** M mB Saiet-Bernard, Françoi*.
| *'*• Joliboïi, M"* Saint-Bernard.
U"* SAINT- BERNARD- Que ™tlS «t-il Brrité?
joLtBots. JVn apprends do belles!... Ahl le maladroit ! l'imbécile I
U®'' SAINT BERNARD Qui ÇÙ?
jolibois. Eh! pardieu, Adhèmar. Croiriezvous que Cornaline l'a entortillé, au point d'en ètrearrivé, en quinze jours, à se faire épous-r parce bônet do marquis f Ce n'est pas un* plaisanterie... les bans sont publiés.
M"* SAINT-BERNARD. Je le savais. jolibois, appuyant sur chaque mot . Vous le saviez?
M m * saint-bfrnaro. Parfaitement.
jolibois. Et vous avez lais»; fairu co maria# i M" B SAINT-BERNARD. Mi»JUX quO CoU, JC l'ai fait.
jolibois. A merveille!
u"* saint-bernard. Ecoutez donc. Adhémar m'avait promis pour épingles une petii maison de quinze mille francs h Pas»)', *> je déridais Cornaline qui faisait des manières... pour la forme... vous comprenez bien» mon cher ami, que le dénomment no pouvait pas s« faire attendre
jolibois. Eh bien! vous avez fait un beau chef-d'œuvre !... vous me ruinez!
n®' saint- brrnard. Comment, je vous raine 1 louBoiv. Savez-vous à quel chiffre so montent les sommes que j’ai prêtées à cet étourneau de province, depuis qu’il est à Paris?
M"* S UNI-BERNARD. Non.
jolibois. A cinquante mille francs..* que je perds, si ce mariage so fait... L’oncle d’Adlo mar veut le déshériter, s’il no retourne eu IW Ligue. J’ai lu plusieurs do ses lettres... tout»; la fortune du marquis doit venir de <ei onde, e t après une pareille alliance, labrouih avec sa famille est inévitable.
n" e saint-bernard. Bah ! vous exagérez le danger... Tout s'arrangera.
jolibois. Oh ! mais ce mariage-lh n’est pas encorc fait, et il ne se fera pas.
n*" saint-bernard. J'espère bien quo si...
Je tiens à ma petite maison do Passy.
jolibois. Mais moi, je tien» h mon argent.
r“ b saint-bernard. Me donnez-vous la maison?
jolibois. Merci! non.
Il"* SAINT- bernard. Alors lo mariage se fera. jolibois. Mais vous mo faites perdre cin qun'ite mille francs!
m“* saint-Rernabd. Oh ! je suis sfiro que vous n’en avez pas déboursé vingt-cinq.
jolibois. Madame Saint-Bernard, je vous croyais mon amie, mus jo vois que vous n'êtas qu'une femme intéressée... coin me les autres...
«"’• PAINT-BERNARD. Et vous, un usurier, un
! égDÏsiel
jolibois. Il suffit!... je vais dresser mrs i batteries en conséquence... jo tous préviem i quo les hostilités vont commencer
11"* SAINT-BERNARD. Soit!
jolibois. Au revoir!
*"• saint-bernard. Sans adieu!
jolibois. Vous aurez bientôt de mes nouvel les.
»*' saint-bernard. Oh ! vous ne m'effraye; pas t ( Jolibois sort.)
SCÈNE II
M— SAINT-DEIINAHI), nut» u— nra.
CIIANGK
«"* SAINT-BERNARD. Co pauvre JolîbOÎS I...
il croit m’iutimider !... U aura beau faire, j’aurai ma villa.
u BB dkreciiance. * Bonjour, madame Saint-
1 ' M"* Saint-Bernard, M** DerecHang».
Vrnard,.. qu’a donr voir© monsieur Jolibois jui a failli me renverser sur votre carié ?... il i l’air d'un chai en colère.
w" r uisr-nnsup Ce n'est rien... un peu l’humeur... Eh bien! U corbeille do mariage i-t-ulle été livrée?
dsrechakcb. Oui, je sors de chez tolre future marquise.
b** saint-bernard. El est-elle contente?
n m * DBitKaiAXCB. Enchantée... En voilà une qui a de la chance!... C’est le lingot d’or q folio gagna... le gros lot !
1** SAINT-BERNARD. Et c’est IUOI qui lOUT-
mis (n roue .. Ah ! tous tous rappelez nos priées conditions ?
u"* derbchangb. Parfaitement... Vous m’a- *n j.r turc cette fourniture, et pour votre utniRiusion, je vous apporte cctie palatine u hermine que je vous prie d’aecopter. (Elle ':\t f enveloppe et la lui offre.) a** sa ijtt- bernard. Ahf... elle est fort bien! *" r r>TRF.ciiASGB. Je l'ai reçue il y a trois y.*ur « do Russie... pour tolre gouverne, elle «rail cotée cinq cents francs.
saint-bernard. Merci.
»•* dbrecrance. Je tous devais bien ça...
huis veuillez donc, je tous prie, me donner un tfMeignerneril. Ce marquis do Roche-Aiguë, futur de Cornaline, n’a-t-il pas pour ami un jftwe homme chàlüiii, visage rond, moustache «icroc, et le nez un peu en trompette?
■"* saint-bernard. Oui, un boursier.
e** derec bancs. Précisément.
saisit- Bernard. Il «Une ici presque tous - Jjurs; il fait même, à Rosalba, une cour kn assidue. [Elle ta poser sa palatine sur un •nUr.)
t** dkrechangb, à part. Ah! le gredin!
, - lais sûre d'apprendre quelque nouvelle hor-
«ur.
>*' saint- bern*rd, revenant. Et si ça finit »mme pour Cornaline, par un vrai mariage, J* vous recommanderai pour la corbüllo de nace.
derechakcb, s'asseyant, à part. Se
marier!... ah! j'etoufTel *** saikt-brrnard. Qu'avez-vous donc, ma ?“iii*y tous Otes toute verte.
»*• dkrbciiafm.k. Rien... ce n’e*t rien...
l»« couru trop vile... et ça mu donne des ■•rampes d'estomac.
saint-bernard. N’allez pas être malade, ujuurJ'hui!.. . Je tous ai invitée à dincr, pstco qu*il y aura de l'extra... et je compte Hir tous.
R*’ derichange. Oh! je n’aurai garde d’y vaquer... jo me fais un vrai plaisir d'être vôtres... (A part.) Et de me trouver face 1 fcc avec mon bandit, tteue, entrant Mesdames, je vous salue.
4 Madaau Savd-Bt / nard.) Mes courses sont biles.
<" btRECH ange. Moi je tais terminer los ntunncs et songur h ma loilotie. Sans adieu, <b«e'amiê... au revoir, monsieur Leduc.
iïocc. Jolie dame, je tous bai3e les mains.
WMbéH Utrtchange sort.)
LE MON DE-CAMELOT TB
saint-bernard. Et la plombièro de chez Blanche?
ledcc. Sera ici à six heures... Ahf votre dîner vous coûtera bon... Pour trois francs cinquante centimes, vous en donnez trop.
«“• saint-bernard. Quel innocent tous faites!... mais c'est !c marquis qui se charge des extra.
ledcc. A la bor.na heure!...
«"* SAINT- BERNARD l'coutez-mol, LcdliC, vous serez aujourd hui très-aimable avec Cornaline.
ledcc. Mais je le suis toujours avec les dames.
m“» saint-bernard. U faut l'ètro d’avantage... vous l’accablerez do prévenances, de petits soins... Le maïquis vous cioil riche et noble. .. ut j'ai mes raisons pour exciter sa jalousie.
Lime. Je ne comprends pas.
m'** saint brrnaud. Vous n'avez pas'bcsoin de comprendre.
ledcc. C’est vrai.
m** sain i - rkrnard. Vous vous forez donner
un coup de fer, vous achèterez des gants paille à vingt-deux sous, et n'oubliez pas votre grand cordon du caméléon.
ledic. Vous serez contente de moi...
(Fausse sortie.)
m"'* sAiNr-BZRNABii, le rappelant. Ab! Loduc! .. ayez roin, au dessert, du provoquer quelques pans, pour pousser au champagne.
ledcc. J’y ai déjà pense. Le marquis n'est nas fort, et il n’en s» ra pas quitte aujourd'hui h moins de dix bouteilles... j’ai un pari fort original... vous allez voir...
h“* saint-bernard. Taisez- vous!... J’entends t'-ornaline elle marquis... passez par ma chambre, pour tous en aller. (Il sort pur fa gauche.)
scène iv
M- SAINT-BERNARD, CORNALINE et ADHK.MaR, arrivant par le fw.d bras dessus, bras dessous.
CORNAI ISK fl «puf MA R.
Air : Ah I qu’il fai i donc fou curiIJir la fraiu.
Ah I qu’il fait donc bon D* Toir son non»
A ta mairie!
Lorsque l'on «Ml d«ui Le r>Ttir joyeux.
Bien a mon reui 1
ABBÉBAR.
Oui, te nombre trois.
Je le conçois,
Ms douce amie,
E«t malencontreux.
CORNALINE, fui fwuriant avtt eoçurM«n«.
Il vaut bien mieux IS’étre que doux l
REPRISE ENSEMBLE
Ah ! qu’il fait donc bon t etc.
m"* saint-bernard. ** Quelle charmante union! Sont-iis gentils tous les doux!
cornaline. Cette bonne madame Saint- Bernard !... c’est h elle que nous devons notre bonheur I notre prompt mariage, car il n’v a plus h s’en dedire... nous venons de nous voir aillches au deuxième arrondissement.
auiiémar. Oui, nous sommes sous le grillage, oh je grillais de me voir à cûté de ma Cornaline. (A Cornaline.) J’avais tani peur que
* Cornaline, Adbdmar, M 01 * Saint-Bernard, deuxième plan.
** Cornaline, M“* Saint-Bernard, Adhémar.
vous ne consentissiez pas b mo faire le sacrifice de votre célébrité dramatique I cornaline. Ah ! je vous l’avoue, mon ami, il m’en a coûté du renoncer aux bravos, aux couronnes, b ce» enivrements du succès t..
mais où serait mon mérite, si je do tous sacrifiais rien ?
ADiiÉMAK. Ce qui me désole, A mon ange!...
c’est do ne pas faire assez pour toi... car enfin qu'est-ce que je l’apporte? un nom, un titre , une fortune... quand tu m’abandonnes tout un avenir de gloire et de renommée !
saint-bernard. Cela est vrai... vous la faites marquise; mais elle était déjà leine par le talent !
adiiémar. Oh! oui, oh! oui!
m"* saint-bernard. Si tous lui apportez une fortune, elle pouvait en gagner dix...
une à Saint-Pétersbourg, une un Italie, trois un Allemagne, en Chine, quu sais-je?
adiiémar. Oh I oui, oh J oui !
cornaline, passant au fur et à mesure. Us papiers à M •• Saint- Bernard , sous le nez d‘ Adhémar... Assez! Tenez, ma bonne, jo vous ronfle ces papiers qui m‘embarra»sent... mon acte de naissance... puis, mon engagement au Th» Aire-Français qu’on m’a envoyé hier, et que ju renverrai demain. Enfin, ces quelques contrats do rente... héritage do ma lanle; (A Adhétnar.) car on a quelques rentes, monsieur.
M m * SAtNT-HFRNARD. à Adhémar. Renvoyer un engagement au Théâtre- Français... Ah !
vous pouvez vous vanter d’être aimé pour vous-même !
. adhémar. Oh ! oui, oh! oui !
cornaline. Je ne regretterai rien auprès de mon mari!
adhkmar. Son mari ! heureux mortel que je suis !
cornaline. Moi , mon ami, j’existe seulement depuis quu je vous connais, depuis que je vous aime!
adhémar. Mais moi, cher ange, je t’aimais bien avant do lo oonnatlrel... Un aime toujours nue (mime dix-huit iidue, au moins, avant do la connaître... ( Avec exaltation.) Son mari !
Air de t Diamants de ta couronne.
Ah! redis-moi, ma lieu. aimée,
O mot charmant, en nv.it divin!
CORSMMNC.
Ad ira la glaire et sa fumée.
Je lui préfère runn destin, (dit)
ARBiBAR.
De la scène qui divinise Elle abandon»)* les lauriers,
Pour être une simple marquise.
m"« aAurT-RxaN«RD, a port.
El pour payer aca créancier*,
ENSEMBLE
O Dim d'hymen, vois * r " r ivrme,
' notre ’
Bénis ta chaîne qu'en ce jour Forment les art* et la noblesse,
S«ut la tutelle de l’amour l Oui, «le l’amour, {bit)
.AtuiKMAR. Aht je nage dans un océan de Voluptés !... Je prends un bain complet. * M mr SAINT-BERNARD, bas à Caroline, filoîgnez-lo... j’ai quelque chose d’important à vous dire.
cornaline, bas. llion! (/faut.) Ah! mon ami ! Etourdis que nous sommes !
ADBEU.tn. (Juoi donc, chère amie ?
’ Cornaline, Adhémar, M"* Saint-Bernard.
" M®* Saint-ltornard, Adhéma-, Cornaline.
cornaline. Nous avons oublie do porter des ginikiK'ilcsà Cromwell!
à dh mar. Ah ! tarpfjou ! quelle étourderie!
cornaline. Nous les lui avions promises et il va 5© désoler... c’est ma faute !
amie* au. Non 1 c’est la mienne ot je cours la réparer... La voilure est en bas... c'est l'affaire d’un instant... je vole aux gimblellcs!
cornaline. Merci pour lui , mon ami-. .
Désolée de votre dérangement I adhEiar. Comment donc?.... co pauvre chérit {.Hlant prendre ton chapeau; à pari.) C’est égal I celte bêle m'embête horriblement ! (Baisant ta main de Cornatine.) A bientôt I cher angel
cornaline. A bientôt! tendre ami !
adrkmar, ar«e amour ! A bientôt! à bientôt! (Il ftti baissa la main et port.)
CORNALINE, M- SAINT-BERNARD
M”* SAINT-BERNARD. Là! Cil Voilà 9 $$£*..•
asseyez-vous là ! près de moi...
CORNALINE. Nuus sommes seules, qu’avez vous à me dire? (£/fr$ s'asseyent toute » deux sur une ottomane à gauche :) m** baint-blunard Ma chère petite, il faut vous tenir sur vos gardes... Le Jolibois est contre nous.
cornaline. Je le croyais voire ami !
M m " SAINT-BERNARD. Il no l'fft plus , |MFC0
qu’il a, avec le marquis, des intérêts d’argent quo ce mariage dérange.
cornaline. Je m'on moque pas mal !
«“• saint-bernard. Il s'agit do paralyser son influence sur Adhémar.
cornaline. Son influence me fait rire.
u“* saint-bernard. Croyez-moi, ma belle, redoubler, auprès do votre futur, d’ndresso et ! do coquetterie.
cornaline. Mais, ma chère, vous ôtes folle !.. que puis-je craindre maintenant que nos bans sont publiés ?
M m * saint-bernard. On a vu manquer des mariages plus avancés que le vôtre.
cornaline. Vos terreurs m’amusent I m“* saint- Bernard. Prenez garde! (L'attirant à elle et à im-eoi'x.) Voyons! Sj, par exemple, Jolibois, pour vous nuiro, apprenait au marquis la position commerciale do volro roèro ?
cornaline. Il ne le croirait pas. J'ai dit au marquis que ma mère ôtait en Normandie, et ma mère croit que je suis en voyage; je lui ai Envoyé son âne, couleur chinchilla: elle est au I comble de ses vœux, et no viendra pas me dé- 1 ranger.
m“* saint-bernard. Le Jolibois est une Une mouche !
cornaline. Vous comprenez bien , chère 1 amie, que j'ai étudié mon marquis et quo je le sois par cœur. Il n’a pas inventé les télégraphes électriques, et il absorbera tout ce que je voudrai lui faire avaler. (Elle se lict.)
ii*" de saint-Bernaud. Tant mieux t (Elle te 1ère.)
cornaline. Ail ! votre pleutre de Jolibois a l.i prétention de retirer lo marquis de mes fl fois!... Allons donc! Lorsque déjà jomovuis dans ma calècho à panneaux armories, avec ma livreo orange... il ine faudrait dégringoler sur les coussins d'uno voiture de louage!...
Quand je vais débuter dans la noblesse et que je mets lo pied sur la scène du grand monde , il me faudrait retomber sur la scène des Délasses! Allons donc (jamais!... Qu’il y vieune, votre Jolibois! ot on le recevra t
Au de la Promût [Dame! on m'a raconté.)
Je l'attends, et uns faiblesse Pour combattre je suis là!
J’ai pour moi, beauté, jeunesse,
• M m# Saint-Bernard, Cornaline.
LE MONDE-CAMELOT I R
De la ruse... ot centera !
■ En avant! ■ c'est as devise...
Et l'on viendrait... Raltc-là t M'empêcher d'être marquise,
Sapristi ! nous verrons çsl Ah t oui. morbleu,
Je serti marquise.
N'ai-je pas, corbleu I Tout c' qu'il faut pour ça?
Sapristi ! nous verrons I
h “* saint-bernard. Bravo! ma petite!...
j’aime à voua voir cette ardeur*.
COMULIM.
Mime air .
Dénoncer à ce beau rêve Qui s’accomplissait déjà I Oh ! je prétends qu'il s'achève,
Gare à qui m' attaquera !
Qu’un imprudent s’rn avise t
Je le jure, il portera
Les marques de la marquise...
Sapristi ! nous verrons ça 1 Oh! oui, morbleu 1 Je serai marquise,
N'ai-je pas, corbleu!
Tout c‘ qu’il faut pour ça ?
Sapristi ! nous verrons ça!
m"* saint- BERNARD. Allons, alloos, je vois que vous défendrez bien la place. — Et, ditesn oi? vuus avez congédié monsieur Loulou, le petit cornet à piston.
cornaline. 11 s'est encore présenté hier chez moi; mais voici une lettre qui finira tout.
Vous m’obligerez en la faisant porter.
m*» saint- bkrnard. Donnez ; jo vais envoyer mou Auvergnat.
séraphin (de la coulisse.) Elles sont dans le salon ? Très- bien ! nous allons les rejoindre.
m“" saint-bernard. J’entends la voix de monsieur Séraphin ; noua causerons de tout cola. Venez me retrouver tout à l’heure dans ma chambre, et comptez sur moi. (Elle entre •dans Us chambre à gauche.)
CORNALINE, ROSALBA, SÉRAPHIN
nosALBA, à Caroline. Enfin , on le trouve donc 1 c'est heureux I
séraphin, au fond. François, ditrs au rocher d'attendre... jo le garde à l’heure. (A part.) J’ai de bouncs raisons puur ça. (A Cor mime.) Charmante marquise, je vous salue.
cornaline. Ah! marquise 1... pas encore!
séraphin. On peut bien vous donner ce titre, puisqu'il ne s'en faut plus que de l’épaisseur d'un petit ban... à publier. (Il rit.) Ah ! ah ! ah l El où est-il ce cher marquis T cornaline. Il sera ici dans un instant.
séraphin. Ahl tant mieux! j’ai besoin do lui serrer la main. (A part.) Et de vingt francs pour payer lo ver rongeur qui est à la porto. | cornaline. Et d'où venez-vous ainsi tous deux?
rosalba.*** Du jardin des Plantes... J’étais curieuso de visiter rhippopolaino.
cornaline. L'hippopotame!... comme c'est sentimental!
séraphin. En effet , ce bazar do la nature est plein d'émotions!
cornaline , bas à liotalba. S’ost-il déclaré?
* Cornaline, M"* Saint-Bernard.
** M" 1 * Saint-Bernard, Cornaline,
*•’ Uusalba, Cornaline, Séraphin.
rosalba . de mime. Pas encore... il nVn finit pas.
séraphin. En voyant l'union et le bonheur de toutes ces races, on se demande si l'homme a le droit de vivre seul sur noire globe.
rosalba , bat à Cornaline. Il y vient ; pousse à la roue.
cornaline. Vous avez raison ; les bêtes sont plus spirituelles que les hommes...
séraphin. Il n’y a pas do comparaison t...
cornaline. Chez elles, le célibat est chose inconnue.
sEraphin. Cest pourtant vrai! Le lion a sa lionne, l’ours a sa compagne; le canard, sa canne; le paon sa paonne; et l’ibis, ibidem.
cornaline. Eh bien l qui vous empôche d-î faire comme le lion ou le canard ?
séraphin. C’est que jo crains que la lionne no donne un coup do griffes*, ou l’autre un coup de canne à mes espérances... Ah! ah* ah! pardon de la comparaison.
rosalba. Mais enfin, monsieur, on essaye.
séraphin. Quoi ! vous me conseille* 1...
rosalba. Sans doute!... Ce n’ost posa la lionne à venir vous diro : ■ Mon cher lion , voulez-vous bien m’offrir votre patte pour mu conduire à l'autel? »
cornaline. Rosalba a raison... c’est au lion à déclarer ses sentiments.
séraphin , très-fortement. C’est vrai ! cent mille fois vrai. Eh bien , a'ors , je vais vous rugir l'expression do mon amour!... Je iecuue ma crinière, ô Rosalba , en vous disant Le roi des forêts est fou do vos appas I... fou à lier!... Voulez-vous d’un cœur de lwuî prenez! Voulez-vous habiter ma caverne, rue lléutoviilc, 18? entrez!... Je demande votre main et jo tombe à vos pieds, comme dans la Il elle et la Bêle!
cornaline. A la bonne heure I
StaAMDN.
Ata des Deux lions nlp/s.
Près de voua, ma belle, ah ! comme taon cawr hait r.üSALSA et COKNALiXE,
Contre aoa amour en vain le . $' débal.
taies
sisAPim.
J'ai touché aon âme.
Ah ! d'orgueil je rugi*.
no«A(.BA et co«tiu<. iac.
Devant tant de flamme,
De pudeur J* rougi» !
iArapwn.
O bonheur suprême !
Ronds en ce beau jour,
An lion qui l'aime,
Amour pour amour.
ENSEMBLE
Ali! oui ! {6iYj quel doux avenir}
Ah ! oui ! (hi<) amiur, vi<<at l'offrir.
rtitnn.
Jusqu'à mon dernier inomeat, .
O ma lionne Belle et bonne.
Je fais serment D'êlre constant !
rusa loa, fui tendant ta main.
Bonheur !
bSvAPniN, la prenons.
Tendresse !
Ardeur I
ROUIRA.
Ivresse !
MRAPMX.
Chère amante |
* Cornaline, Roulba, Séraphin.
REPRISE ENSEMBLE
* tairais.
Pré* Je loi, mi belle, ah ! tomme mon co>ur bit ? «MtlU.
Cintre ion tmoiir, etc.
cminaline, d'un ton solennel. Hosnlba, ta main! * [A Séraphin.) Vous, jeune homme, reniiez- moi la vôtre.
lùuraiK. I.a voici !
cornaline. Vou* êtes unis devant les hommej! (A Roealba.) Commando ta robe do ma* rive. (A Séraphin.) El vous, fuites venir vos papiers.
•éraphin. Ali! je suis au comble! Mais ne 4*»-je pas vous parler un peu de ma posiiioo... dâ ma forlune?
nosALB». Oh t non, non ! " pas de ces dé- , . Uih vulgaire* I.*.
MiaArnix. J'aurais voulu, cependant...
MfctiBA. Non, à n oins que vous ne désiriez avoir ce quo jo possède mui-mème?
«ÊRtpuiN. I'i donc!... Je no veux rien sa*
vote!
cornaline. Vous ave* raison... ne sachez ren... il y aura... ce qu’il y aura... Mais Ho* &lba doit avoir besoin do se remetlro de cette uvne émouvante. Je vous l'enlève I...
séraphin, l’as pour longtemps?
fcos.iLiA.Nonl •""( Lui soufflant un baiser.) Adieu!
séraphin, en renvoyant deux. A revoir !
cornaline, enlramanf Rosalba. Nous le
tenons.
séraphin. La lionne est pincée !
üomlba. i.c lion est on cage! { Elles sortent toutes deux par la gauche ) iérapoin. 0 fortune! voilà do les coups!
U Lit est que c'est un vrai coup do fortune pour moi !
adbenar, au fond, àjolibo il.***'* Vous avez l«au dite, je ne veux pas vous croire !
>Iraphin, allant A lui. Ah! bonjour Adhcnur, prêiez-moi doue vingt francs, j'ai oublie mon porte-monnaie.
amiémab. Toujours la même étourderie!...
’oici uu louis, «on cher.
séraphin. Merci, je vais voir CO que fait la fi uie et je reviens. (/I sort.)
SCÈNE VU
JOUÜOIS, ADHÉMAR.
Minois. Voyons, mon cher marquis, ccou-
l «-moi.
*»nuAR. Non !
Jolibois. Mais si je prouve ce que j’avance?
* Bosalbi, Cornaline, Séraphin.
Cornitiae, Roulba, Séraphin.
t * h®«lbe, Cornaline, Séraphin.
* Goranliae, Roulba, Séraphin.
H*** hlfteia, Adbéraar, Séraphin.
Jolibois, Adbéaar.
adiiénar. Inutile, vous dis-je! et s'il faut dire franc, sarpejeu ! il no nie convient pas dVnlcndre parler aussi légèrement d'une femme qui est aux trois quarts marquise do la lloclio- Aigue !
joubois. Mais c'est pour empêcher qu'elle le devienne tout à fait, que mon amitié insiste.
ADiutNAB. * Assez!... voire amitié m'agace!
JOLiiiois. Mais vous allez faire la derriièio des folies !
ADHBVAlt. Je vais faire mon bonheur ! J 'idolâtre celte femme, j’en suis adoré !... ot je lépituserai.
joi mois. Vous ne songez donc pas à voire famille, à votre onclo qui vous déshéritera?
A dwmaii. Que m'importe!... un vil intérêt ce me séparera pas do cet ange, et s'il ne m'est plus permis de l'enrichir.... eh bien I son talent l'enrichira!
Jolibois. Son talent? ( Il rit. } Ah ! ah 1 ah ! Mais, mon cher marquis, où vous croyez-vous donc ici ?
AOHÉMAK. Mais au milieu de femmes élégantes, passées au blanc de perle, criblées d’esprit...
Jolibois. Oui, et de dettes...
aohéhar. Ob! Jolibois !... cette société n’csi-elle pas des plus choisies?...
jolibois. Oh ! oh !
adnémar. Ne sommes-nous pas dans le monde le plus conimo il faut?...
JCLtB'iis. Pauvre garçon !... Comment diable vous faire comprendre?... Tenez... aimezvous les crevettes?
AOH&uiR. Les crevettes?... Mais oui, j'aimo assez ce hors-d’œuvre.
jolibois. Eh bien ! entrez chez un marchand l do comestibles ; vtus voyez A l’étalage de su prrbes crevettes roses, fraîches, appétissantes, j et vous en demandez le pri*. — Un vous ré- ! pond : Huit franc* la livre, par exemple. — Dans un coin plus sombre de la boutique, vous en apercevez d'autres non moins roses, i:o> moins appétissantes, et vous demandez:
combien ? On vous répond : Quatre francs. — Celte différence de prix vous étonne. — Alors le marchand en saisit une délicatement par la barbe... il la soulève à la hauteur du siegede votre odorat, ot vous vous écriez : Je ne sais pas... mais il me semble que le parfum pourrait être plus exquis!... La raison, la voilé : c’est que les unes offrent aux amateurs toute la saveur du jour, toute la primeur du matin, cl que les autres ne peuvent offrir, hélas I que h parfum de U veille ou de l'avant-voille I... Vous ôtes, mon cher marquis, au miliou des crevettes à quatre francs I
ADHÊMAit. Je ne saisis pas tout h fait...
jolibois. Ici, on vit au jour lo jour, mds s'inquiéter d'où l'on vient ni où l’on va... ici, les actes de naissance sont supprimés, les biographies interdites. Les femmes de ce monde mènent une existence émaillée de billets de spectacle et de billets k ordre... Ces fleurs charmantes naissent dans uno mansarde, s'épanouissent en calèche, s'effeuillent en omnibus, et meurent h pied. Aujourd'hui, elles brilleront dans une robe do velours greffeo d'un cachemire indien !... demain elles se cacheront sous une robe d’indienne qui se cachera sous un tartao râpé. A vingt ans, elles ont rocher, valets de pied, femmes de chambre, et caetera; — à trente, c’est leur portière qui fait leur ménage, en attendant qu'elles fassent celui des autres. Chez elles, tout est clinquant, faux teint, frelaté, tout osl Qouerie et contrebande. Enfin, mon cher marquis, vous ôtes ici dans ce qu'on appelle le monde-camefsffa.
* Adlnmar, Jolibois,
AniiÉMAR. L© mondc-careeloUel... Ahl ça, mais mon très-cher, pourquoi vous y trouvezvous, dans co monde ?
jolibois. Pour m'amuser... Je le fréquente, mais je ne l’épouse pas !... Je me soucie fort peu de rencontrer un beau jour, dans ma cuisinière ou dans mon frotteur, lo frère ou la sTur de ma femme... Vous vous êtes laisse prendre aux apparences, au-dessus du [Minier... je vo is montre lo dessous... s’il vous terne encore, bon appétit !
amikmah , d’un ton bref. Et moi , je vous prio de faire h l'avenir , entre mademoiselle Uuvallon et votre monde, la différence qlfon fait entre l'or et le chrysocale... vous m’avez entendu? [/{ ta s'asseoir à droite*).
jolibois. Ah I ma foi, puisque vous ne voulez rien comprendre h demi mot , jo vous envoie uno bordé© en pleine poitrine. Appronez-donc que mademoiselle Cornaline, a qui l'Amérique oflre des militons, joue tout bonnement les accessoires... les bouts de râles aux Délasiements-Comiques.
ADuÉMAii, se levant. Allons donc! Elle a signe avec lo Théâtre-Français , j’ai vu rengagement.'*
jolibois. Il est faux ! Elle vous trompe , vous dis-je. — Tenez, voici le Cadet- Roui sel, journal de théâtre qui va vous édifier. (Il ii/j « Mademoiselle Cornaline s’obstine à étaler sa * nullité devant les Titis du boulcrard du » Temple. — Hans son râle de la jeune sau- » vago, elle a continué â nous cacher son a talent ; mais elle nous a montré ses jambes, a auxquelles nous adressons nos compliments « les plus sincères. »
Aontusu, saisissant U journal. Elle m'aurait abusé!.. Aux Délassements! elle quia des reotes... car elle m’a inoniré tout k l'heure des contrats de rentes provenant de l'héritago de sa tante.
jolibois- Des contrats I vous les avez rus?
adbéear. Je les ai entrevus.
jolibois. Qui viennent de chez sa tante?
ADIIKMAR. Oui.
jolibois, lui montrant des papiers. Comme ceux-ci, n’est-co pas?
AonÉMAR. En effet!
jolibois. Mais ce sont des reconnaissances du mont-de-picié t... J’ai racheté colles-ci pour vous convaincre.
adhêhah. Le mont-do-piété !
jolibois. Elle disait vrai... c’est sa tante!.. adbémar. Conflez-moi ces reconnaissances, je vous en serai reconnaissant.
jolibois, Us lui donnant. Très-volontiers, et quant à cette grande passion qu'elle dit éprouver pour vous...
ADUÉMAR. Oh ! ne touchons pas h celte corde.
— Je suis son premier amour , elle me l’a juré t
jolibois. Alors, c’est qu'elloen avait deux à son aorvico.
adiiékab. Comment cela?
jolibois. Lisez ce billet, que j'ai, dans votre intérêt, intercepté tout à l’heure à un Auvergnat.
adhémaR , lisant l'adresse. « A monsieur b Loulou, cornet à piston aux Dëlasseraente- » Commues. » [A fui-mlme.) Monsieur Loulou !.. [haut.) Voyonsl***(/f ra rompre le cachet el s'arrête tout à coup.) Itompre ce cachet!... non! ce serait une canaillerie!
jolibois. Mais vous êtes son futur!
aduémar. Au fait, vous avez raison 1 (Mime
* Jolibois, Adbémar.
** Adbévnar, Jolibois.
*'* Jolibois, Aühpinar.
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jeu) Non , non , ça no m fait pat , co serait d'un va nu-pieds!
jolibois. Quel enfantillage! Bri-ezdoncl adiiémar. Uriîons là. — Ou vient , je l’entends! cVst-elle! elle approche!... Laisseznous! parier!
Jolibois. Soyez fort!
cornaline, ffWran/. Jolibois ici!* jolibois. Arrivpz-donc , belle dame... ce cher marquis brûle do vous parler do son amour 1 (Il sort en riant.)
SCÈNE VIO
CORNALINE, ADHÉMAR** (Adhémar arpente le théâtre dan* tous Us sens, avec une grande agitation.) cornaline. Qu'avez-vous donc, mon ami, à arpemor ain9i ? (Adhémar s'arrête et la regarde fixement.) Vous me toisez, maintenant?
adiiémar. Il ne s'agit, madame, ni d’un toiseur, ni d'un arpenteur... mais d’un verilicateur.
cornaline. Quelle aigreur!
adiiémar. Cornaline, vous Aies, savez-vous, 1 une grande comédienne!
cornaline. On a eu lu bonté do tno le dire quelquefois.
adiilmar , tirant le journal de sa poche.
Cadet -Roussel est bon entant; mais il n’eai pas de cet avis-là... sur vos talents dramatiques... par compensation, il paris avec beaucoup d’éloges de vos mollets.
cornaline, à pari. Ciel!
adiiémar. Tenez, voyez vous- mémo !
Cornaline, prenant le journal arec un grand aplomb. Oui, il m’éreinte !.. Kh bien! qu’y-at-il là -dedans qui vous choque si fort?
adhémar. Mais vous m’avez dit que vous alliez débuter à la Comédie- Française... Et \ous jouez...
cornalinr.*** Aux Pelasses.. C’est vrai, j’ai consenti à paraître sur ce petit théâtre, pour obliger le directeur, d'abord, puis pour ne pas perdre l'habitude de la scène, en attendant mes débuts aux Prançais-.-Où est le mal?
adhkbab Mais il paraît que vous jouez en sauvage, madame... en sauvage !
cornaline. Oui, monsieur , mais arec un maillot.
ADiiûun, rassuré. Ah !
cornaline. Commo je rendais un service, j'ai trouvé do bon goût de me taire; mais du moment que je li ai plus voiro conliance , monsieur lo marquis... N’allons pasptus loin...
adiiémar, riremrnl. Jo ne dis pas cela... j’ai tort, peut être... mais j'ai dû être surpris... cornaline. Est-ce tout?
adii émail Oui... non'... vous m'avez parle* de cci tains contrats de rentes...
cornaline. Eh bien ?
au hlm An. montrant Us reconnaissances du mout-dc- piété. Sont-ils semblables à ceux-ci?
cornaline, arec degoilt. Ah ! je vous croyais grand, mou&iour le marquis... mais vous Otes petit !
adiiémar. Madame, il ne s'agit pos de ma taille, mais de votre sincérité. l'eu m'importe votre plus ou moins do fortune, maisjouo veux pas qu'on se glose do moi !
cornaline- Eh! quoi, vous uo comprenez pas qu'il en coûte à uae femme d’avouer qu’elle a eu des hauts et des Las... dus bas, surtout...
* Cornaline, Jolibois, Adhémar.
•* Cornaline, Adhémar.
•** Adhémar, Cornaline.
adiiémar. Je ne dis pas... mais...
cornaline.* Kh bien, oui, monsieur; j'avais répondu pour une amie, la baronne de l'ulkbour, dont l’homme d'affaires avait fait un pouf, en lui enlevant trente-six mille francs. Mo trouvant nu dépourvu, quand sa débino fut venue, je n’ai pas hésité, j’ai mis quelques bibelots en gage pour la sauver... Voila mon crime l .Mais du moment que je n’ai plus votre confiance, monsieur le marquis... n'allons pas plus loin.
adhémar. Ah! Cornaline, pardon!... Ah!
Cornaline I je suis un butor, un grossier, j'ai eu tort I...
CORNALINE. Est-C6 lOUt?
adhémar. Oui... non !... cette lettre...
cornaline. Quelle lettre ?
adhémar, la montrant. A monsieur Loulou, cornet à piston...
cornaline, à part. Aïe! (Jftntf.) Eh bien !
quoi ? que signifie cette lettre? de qui esi-olle? ADHÉMAR. De TOUS.
cornaline. Do moi?... ce serait curieux I ADHEMAR. Je nu l’ai pas décachetée ; maisjo liens à savoir...
cornaline. Ce qu’elle contient?... Eh bien !
lisez-la cette leitro.
adhémar. Vous permettez?
cornaline. Mieux que ça, je l’exige... Puisque vous tenez à me donner la preuve d’uno méfiance aussi mesquine, ouvrez 1 adhémar, même jeu. Oh ! merci !
cornaline, r arrêtant. Comment! vous allez l'ouvrib?
adhémar. Mais puisque vous m’y autorisez?
cornaline. Mais je vous dis do la lire, afin que vous ne la lisiez pas.
adhémar. Mais moi, je veux la lire, parce que vous ne le voulez pas.
cornaline. Ah ! c'est commo ça!
adhémar. C'est commo çat cornaline. Eh bien ! je vous défends d'ouvrir celU» lettre.
CORNALINE, £IU veut lui arracher la lettre gui tombe à terre, Cornaline met le pied dessus. Vous ne viendrez pas l’arracher de là , j’espère ! adhémar. Levez le pied, madame !
cornaline. Jamais!
adhémar. Levez le pied, ou jo me porte à dos violences !
cornaline. Je vous en defiel (Adhémar lui m arche sur le pied et s’empare de la lettre.) Ah! écraser ie pied d'une fenimo! goujat!
adhémar. 1 4i passion justifie tout!... Et puis, ça se fait. (Cornaline ra s'asseoir accablée , tf lit.) «Cher Loulou... (A part.) cher » Loulou! (Il poursuit.) Notre amour craque » de tous les tûtes... nos projets étaient des a bêtises qui ne pouvaient nous mener qu’à a une débino OtfOCO* J'ai trouvé un jeune can- » talon qui m'épuuse... p (S'interrompant.) Un jeune cantalou ! c‘e»t moi! ( Continuant. ) a Adieu, Loulou! fais toi une raison. Si j écris » mes mémoires, je t’y réserve un fier cbau pitre. Celle qui te pl.mto là pour la vie, Cor- « iialine. » (// tombe dans un fauteuil en sanglotant. Cornaline fui répond par des gémissements.)
cornaline, se levant et allant s'agenouiller devant Adhémar. Tu m’eu veux, n’es l- ce pas? adhémar- Ah ! oui !
cornaline. Tu as tort.. . si tu savais comme je t’aimo!
adhémar. Mais lui? le cornet?
cornaline. Je ne te connaissais pas encore. .. et puisque je l'abandonne pour toi ; c'est que je te préféré à lui T
* Cornaline, Adhémar.
adhémar. C’est vrai; mais vous l’avez aimé,
co cornet !
cornaline. Non, parolo!... jo le lui ai fait croire, voila tout!... il voulait se jeter dans le canal, et j’ai eu l’air dt* l’écouter pour lui sauver la vie... C’est quelque chose , va , que de sauver un homme!
adiiémar. Oui. c'est une belle action... nuis vous m'avez appelé cantalou.
cornaline. Moi?... non !
adhémar, montrant la lettre. Si fait, il y a cantalou. ,
cornaline. Ahl j'ai voulu mettre Andal<> j ADHÉMAR. Pourquoi?
cornaline. Parce que je l’aime comme un Espagnol 1 ... je l’aime trop!... jo le vou bien... cl tu m’as brisé le cœur. Tu m’as marché sur le corps !
adiiémar. Ah! oui, je suis un misérable:
Cornaline, pardonne-moi! Cornaline!...
cornaline. Tu me r'aimes donc?
adhémar. Oht je t'adore cent fois plus!
cornaline. Alors, marions-nous bien vite.
adiiémar. Oui, et nous fuirons ensuite ce monde jaloux I
cornaline. Nous irons vivrodans notre château do ta Kortte-Aigue.
aduémar. En passant par U Normande , pour recevoir la bénédiction de ta digne et respectable mère... Cornaliuel cornalie. Adhémar!...
adhémar. Dans mes bras.
cornaline. Sur ton cœurl (Ils ê'embratsent.)
M- DER ECHANGE
CliOEUH.
Ain : Sùu» la habits de la faite. (Mousquetaires de la Heine.)
A table, un repas noua convie, m Un gai festin;
En buvant que ehucuo oublie Le le niemain t
Bloquons-nous du temps qui nous prêtas,
Et chaque jour,
A table cUoion» dans livreto Le vin, l’ainourl
jolibois, bas à Adhémar. Eh bieal celte ex plica lion ?...
adiiémar, de même. Vous radotiez, mon cher, je l’opousc plus que jamais.
jolibois. Ali bah !
CORNALINE, bjS «i Jolibot*. VoUf ÔU» TOUl .*, mon bon ; pour lutter avec Nini, il faut f lover de meilleure heure!...
jolibois, à pari. Ah! c'est comme cela! .
Kh bien ! en avant les coups de poing de 1a fin- (jff sort.)
ledlc, (i M ma Saint-Bernard. Permet kvmoi, chère dame, de vous piésenter deux nouveaux convives ... (Désignant un iudind* Ce noble Javanais, d'abord, la ligueur Favi*:navand Cavoiiavcs; en français, Fertund Cortès.
M®’ SAINT BRRNAAD. U saluant. Eacbifii*' ' monsieur, d'avoir l’houneur...
ledl'c. 11 ne sait pas un mot do noir-
langue.
M™* saint-bernard, au Jai anais. Du moment que vous ne savez pas ce que jo dis, il est inutile d eu dire davantage.
adbkmar, riant. Ah ! ah! ah! c’est logique... il n'a rien à répondre à cola.
LEvrc, présentant «in autre conrive . Monsieur Van Crueh*n, baron hollandais. [A mtrmr.) Ne lui parlez pas, il est sourd. (On te ta! ne.)
séraphin, arm ant du fond. Ah! mon cher AJliéniar, je viens d'acheter à U bourse, pour notre compte commun, cinq mille, dont dix...
adhémar. Très-bien! très-bien!
jf iupiiin. Je crois à la hausse, pour demain; mais aujourd'hui vous perdez quinze coûts francs.
u h fw vu. Vous voulez dire; nous per lons?
séraphin. Nous... vous... peu importe; c'en toujours la mémo chuso.
ai m u vh io vous trouve singulier !... J'aime autant que vous parliez au pluriel !
stiurniN. Mais la hausse est certaine, j’ai ta rmt un garçon de bureau du ministère.
François, annonçant. Madame est servie.
*•* saint-bernard. Tout le inonde est-il «rivé?... Je ne vois pas madame Durecbingo.
François. Elle monte l'escalier.
«craphin, <i pari. Que disent -ils? Aménaïde ici.’ Sac à papier!
François, a« fond, ha voici I FriurniN, bas à Hosalba. Je vous rejoins... ! i* tais payer ma voilure. {Il entre dam la | Nombre à gauche.)
«"* saim -bernard, à A/"* Durtrhange qui (True en grande toilette. Arrivez donc, ma (bere ! arrivez doue, madame Ihirechang* I *** DiRxeaAneir, «ifucinf. Oh! mille par-! »!'&«, «j je me suis fait attendre I [Elle semble durchtr Séraphin parmi let coitrire*.) sais t- ber yard . Allous, h table !
reprise nu choeur.
ToiiI r« ffiondi entre d droite, Leduc u offert $<a i bras d Cornaline.}
SCENE X
SERAPHIN, puis FlUNCOIS, puis M»« DE- K ECHANGE.
séraphin, entrant en scène lorsque tant le •'•nu-e rat sorti . Je l'ai échappé belle! Amé- 1 : b* ici !... mais ce n’est pas une femme que lc ‘ Ie créature-là 1... c’csi une cheminée cou aiment suspendue au-dessus de ma tôle!...
: dominée de Damoclès!... Il faut m’en j 7 ‘'masser adroit- ment. ( Il se met ù une ta- '■'et écrit.) « Ame de ma viol... je t'alicmls ‘ au chemin d'* fer de Lyon. » ( Parlant } ||
1 } ;* pas de bassin, ça lui donnera conliance.
* eu il j «S» j’tu manque notre donner reu- » «e/-vous, c'est que jo poursuivais un coup
* de bout se qui tu’a fait gagner trois cent
* ,n Mc francs... Oui, chère ftaide, je suis ri-
* chu! ci pour fuir h-s mutations de la bourse,
» pour ne pas tout reperdre, je pars, ce soir » même, pour l'Dalic, par le convoi de six » heures trois quarts!. . Pat tir sans toi, tré-
* *• r do mon âme, ce serait impossible! Fais » donc vite ta valise, et viens retrouver, daro J dire, ton fidèle Narcisse, qui t’attend à
* 'embarcadère de Lyon, avec deux billets de
‘première classe. — Amour pour la vie.# ru *** ** ) Et Q u e le diable l’emporte!...
Lllo ne rcsisieta pas à ce poulet dure. {Au t'^uiique qui traverse.) Ahl François ! *
HîAvçoiê. Monsieur?
séraphin. Porte roite lettre h madame l)ochat | g e l ^[e qui a des coquelicots dons les
Siupbia, Franco».
LB MONDE-CAMELOTTE
François. Jo connais.
séraphin. Tu diras que c’est un commissionnaire irès-crotiê qui vient do l’apporter... lions, voilà quarante sous pour ta peine ; va vite.
François. Ça suffit! {/I entre à droite.)
séraphin. Mordra l- elle à l’hameçon?...
voyons 1 [Il regarde arec précaution dans la salle à manger, dont il entr'ouvre la porte.) On lui remet nu lettre, elle la lit !... elle rou git !... elle pâlit!., ello rerougi il... eilo quitte la table... elle arrive... esquivons-nous!
| (// renfre à gauche.)
I u ar oereciiakgs. Est-ce possible! [Elle met [•on chiite.) Et moi qui le soupçonnais!... Ah: j c’est bien, ce qu'il fait là !... cher Narcisse!... Voir, avec lui, le ciel de l’Italie!... Venezia la bel la !... Aller en gondole, passer sous lo pont des Soupirs, voir lo palais des dogues, et manger du macaroni.. . ah' quouelia félicita !... Je me crois déjà dJiis ce pays de la metüdie. (On entend rosser une assiette.) Vite! courons faire ma mallo.
François, entrant i pari. La crème au chocolat est suivie...
M mp drrkciiange. Ah I François, vile, une voiture, un mylord I
François. 11 y a une station en bas, madame.
*"• nmeaiANGK. Ah! tant mieqx! Ma foi!
j«* peux bien me payer un mylord, puisque jo vais être riche comine une mylady. {Elle sort. F rançois la suit vivement.)
séraphin, reparaissant quand elle est partie. lion voyage ! elle décampe !... J’ai lu temps de dîner... Pauvre N aide 1... vrai, j’aurais des remords, si je n'avais pas autant d’appélil.
(// entre dans la salle ù manger.)
FRANÇOIS, LA HÈRE MELON
■kai mbion, ù François au fond. Puisque je le dis, mon 111s, que c’est monsieur Jolibois qui m’a dit de venir tout de suite ici, chez madame Saint-Bernard.
François. Mais madame Saint-Bernard no peut pas vuus recevoir... Elle a du monde.
mère melon, entrant. Ne t’enlève pas. mon garçon, et laisse ta maîtresse ou* qu'elle est... mais v J dire dans le tuyau à M. Jolibois que la personne qu’il a fait cotiireinan 1er est seau te.
François. C’est bien; j’y vais. (A part.) Drôle de visite f
MERE melon. J’on suis encore épouffêe!...
ce brave monsieur m’a fait savoir que ma I.iline mu donnait rendoz-vous ici, et que mon gendre voulait abso um-nt faire ma connaissance... Ma fille marquis* 1 !... rien que ça ! avec une hôtel et des chevaux I... Au‘si elle m’a tenu parole, en m’envoyant une amour d’âne... il est là qu'y piaffe à la porte... Ah! je suis au sommet de mes désirs!
LA MÈNE MELON, JOLIBOIS
zoubois. Ahl c’est vous, mèro Melon?.., Bien ! très-bien !
uitRU melon. Vous m’avez dit que je verrais ma Lilmc; ous qu’elle est ?
joiibois. Ello va venir tout à l’heure.
* La mira Mehn, François
*’ La mère Mtljo, Joliüot»,
nf.n, «eu)".* CaUy TOI» qu'Alc lo no-
taire?
jolirois. Non, pas précisément... je suis ami du falur, je vous ai f,«ii venir pour donner votre consentement et votre bénédiction ma ternelle aux jeunes époux.
mère melon. Ah ! oui, que jo tes bénirai, ces agneaux !... Et mon gendre? csl-il là ?
jolibois. Oui, il brille du désir de faire votre connaissance... mais entrez là, un instant.
mère melon. Pourquoi faire?
joliboi*. C’est nécessaire ; on cause d'affaires d'intérêt, ce qui ne vous amuserait pas... Je vous proviendrai quand il sera convenable de vous présenter.
mère melon. Volontiers ; mais ne me laissez pas moisir trop longtemps.
Jolibois. C’est l'affaire dn quelques minutes. mkni melon. Je vous attends, mon trognon.
Depéchez-vous I ( Elle entre dans la chambre à g. anche où Jolibois l’enferme.)
jolibois. Maintenant chère Saint-Bernard, nous verrons qui l'emportera 1
CHOEUR
Air :
Un repat trôa-confortable,
. Ne fut jamais trop fèU>.
C'e«t au aortir'iJc la table.
Qu’on redouble de gaîté.
• [On prend le eaff et tes liqueur».
rosalba. Ce cher marquis on est encore pour sus six bouteilles do champagne.
adhémar, rianf. C'est vrai, je perds loujours... ce cher duc propose des paris plus étranges les uns que les autres.
séraphin, ù Jolibois, buvant un petit rerre d'eau-de-ue. Le fait o»i qu'il est do la force d’un commis voyageur.
joiibois, à Adhémar, prenant son café- Cela prouve, marquis, la . andeur de votre caractère... vous êtes facile h tromper... je vous l’ai toujours dit.
ADRÛAR, sèchement. Merci de l'observation.
M™* saint- BERNARD, un flacon à la main, à pari. Les escarmouches continuent. [Offrant \L l'eau de -vie à Adhémar.) Mou cher marquis?
auubmar. Non, merci I
M"’ DE BAIST-BFRN »RD. La ril)C0Ue !...
auuémar. Allons!... va pour la rincette.
M** de saint-bernard, lui prenant le brus, bas. Défiez-vous du duc... Il est fort riche, fort aimable, et tiès-empressé...
adhémar. Mais oui, je m’en aperçois, sarpejeu l ( A 6’ornahiie qui vient à lui.) Knliu , je vous possèJe'... c’est heureux... (jue vo h disait donc ce gentilhomme hois d’àge.
coRnalibb. Des choses fort risibles et que je ne puis vous cacher... il in offrait sa main et sa fortune.
AbiiKMAR. Et vous lui avez répondu?
cornalinr. J'ai répondu, en vous montrant... Demandez à mon mari. [Elle s'éloigne et ta causer avec Hosalba.) adiiemar , riant. Ah! ahl ah! parfaitl Dé-
* Jolibois, la aoèra Melon.
•ôfiovn .
J.të MONDF.-CA MK LOTTE.
licieux ! (A Jolibois qu’il prend à l'écart.) Dites donc, mon cher bon... vous qui médisiez de ma future... savez-vous ce que cct ange vient do refuser pour moi?
Jolibois. Non, quoi donc?
adhémar. Due fortune immcnso et une couronne do duchesse, rien que ça I jolibois. F.n vérité?
adhémar. Monsieur le duc pourra vous le dire.
jolibois. Qui ça ? Monsieur le duc?
adhémar. Oui, le duc de... chose... je ne sais pas son nom.
jolibois, riant. Ah ! ah 1 ah t mais, innocent que vous ôies , cet homme s’appelle Leduc, comme on s’appelle Leblond, ou Lenoir; il n’a pas le sou et il n’est pas plus duc que je ne suis baron... Il vit ici, il la condition de faire 1rs honneurs do la table et de découper les rôtis en très-petites tranches... Duc camelotte! (Il le quitte en riant.) adhémar. Comment! j'aurais été dupé!
séraphin, à une table de jeu à gauche, au fond. Cinq francs pour madame 1
cornaline, venant prendre Adhémar, qu’elle entraîne au fond. Qu’avez-vous donc b dire h r** Jolibois? Vous êtes peu galant, cosoirl (Bruit dan» la coulisse.)
andoche, au dehors. Je vous dis que j’enirern<, nom d'un petit bonhomme!
erançois, au dehors. Je vous dis que vous n'< titrerez pasl
andoche, au dehors. Je vous disque si I prançois. Je vous dis que non 1 m“* saint-bernard, allant au fond. Que signifie ce tapage?
SCENE XIV
Les Mémis, ANDOCHE gris, arec sa fontaine de marchand de coco sur le dos , FRANÇOIS.
. ANDOCHE, entrant en bousculant François.
Quand je te disais que j’entrerais 1 cornaline, à part. Ciel 1 mon parrain !
m“* saint-bernard. Quel est cet hommo?
Que demande-t-il ?
ANDOCH8. Je demando madame Saint-Bernard.
SA INT- BERNARD. C’CSt IDOI... qUO me
voulez-vous?
ANuocRi. Non, c’est pas vous... celle quo je cherche, c’est une femme qui s'habille on homme. (Apercevant Leduc.) Ehi tenez, la voilà!
leduc, A part. Mon marchand do coco...
que le tonnerre l’écrase !
axdociie. Dites donc, farceuse, voilà trois fois que jo viens chercher mon robinson que vous m'avez floué à la fôto des Loges...
LEDUC. Jo ne sais ro quo vous voulez dire, nion bravehomme. (Bas.) Taisez-vous !
andociib. Comment ! que je mo taise I...
quand vous m’avez effarouché mon riflard !... Je prends toutes ces petites dames à témoin... (A Cornaline.) Je vous prends à témoin... Ah bah ! qu’est-co que je vois? Catherine Melon, ma filleule !
tocs. Sa filleule !
jolibois, à part. C’est le ciel qui me l'envoie! andochc. Comment, Bichette, on ne dit rien à son (terrain?
aduémar, à Cornaline. Quel ost cet homme?
cornaline. Jo no sais. . . je no le connais pa«...
ANDOCHE. Hein ?... tu no reconnais pas celui qui t'a ondoyée?
adhémar. Allons, assez, faquin I ANDociti. Qu’cst-ce qu’il veut donc, ce petit jocko?
d’ invent;
AbiiKiiin Taisez-vous, drôle! sotte espèce!
séraphin. Oui, et allez cuver votre vin ailleurs !
andociib. Mais c’est vous qu’êtes épris de vin, grand mannequin !
m“* saint-bernard. Il est temps do finir co scandalo; jo vais faire jelor co malotru à la porte.
andochb. Me jeter à la porto 1 (Brandissant son bâton.) Le premier qui avance, jo le fracture!... A la fralcho! qui veut boire? Jo vas vous faire voir ce que c’ost quo le père Andoche!
merb melon, dans la chambre de gauche tl frappant à la porte, lié! père Andochc!... Qu’est-ce qui a parlé du père Andocho?...
C’est-y vous qu’êtes là ?
cornaline, à pari. Grand Dieul... celto voix!...
M* r saint-rernard, étonnée. Qu’est-ce que c’ost que ça?...
jolibois. Je no sais pas... attendez, je vais voir. (71 ra ouvrir, la mère Melon vitre.)
SCÈNE XV
Les Mêmes, la mère MELON.
mê rk mei.on Eh! oui. c'est bion lo père Andoche que j'entendais!... Et ma fille!...
ma Lilino ?... Ah ! la v'ià !... Est-elle gentille comme ça !
adhémar,* à part. Oh I oh!
rosalba, à part. Quelle tuilol cornaline, fi part. Tout est perdu !
MÈRE melon, à Cornaline. Et ton mari?...
ous qu’il est? quo je l'embrasse, mon petit goodro 1
jolibois, moniranf Adhémar. Le voici, madame.
mère melon, à Adhémar. C’ost vous?...
Eh bien ! tant mieux !. . Je vous trouve tout coquet et teul mignon... Bichoz-moi, monsieur le marquis ! ( Elle se jette sur lui. ) adhémar, se débarrassant. Sarpejeu ! madame, c’est inutile t
MÈRE MELON. De quoi ! OD TCpOUSSO Sû belle-mère ?
adhémar, à part. Pouah !... elle sent le poireau t
cornaline. Je me trouve ma! ! ( Elle tombe sur un fauteuil, Adhémar a fait un mourement vers elle, jolibois le relient. ) mère melon. Dieu ! ma fille qui s’évanouit!
(Elle va vers elle.)
séraphin, çut a été chercher «on chapeau, à Rosalba. Dans quel monde nous sommesnous fourvoyés?
rosalba. F.n effet, je suis humiliée I séraphin. On ne peut décemment rester ici... partons l Ali ! quel soufflet pour ce pattvro marquis!...
SCENE XVI
Les Mémis, M“* DERECHANGE, paraissant sur les derniers mots de Séraphin.
M m * DiiticiiANoe, appliquant un soufflet à Séraphin. El pour toi aussi ; tiens I séraphin. Corne de bœuf I... Aménaïde I...
( Il tombe dans un fauteuil. ) n"* derechancr. Ah! lu m’envoiosau chemin de for de Lyon, polisson I rosalba. Quo signîfio celto viulenco , madame ?
M a * derbchance. Ah 1 c’est donc vous qui vouliez me souffler mon coiffeur, madame !
séraphin, frappant d>i pied. Aïe!
ADHÉMAR. l'n coiffeur I rosalba. Un merlan!
derkch ange. Mais j’ai des droits sur lui f
rosalba. Oh! jo l*s respeclêJQ votre ponimadin, ma lame !... Poofl m" * DERRCHANCI. Ah ! mais dites donc, il « faut pas tant faire la sucrée... un coiflàvvan bien un modèle, pout-étre !
cornaline, à part. Aïe I... 1
séraphin, se relevant. Un modèle!... Comment! vous posiez madame?
m b * df.rbchanoe. Non... c’est loi qaipo'jii. imbécile!
séraphin. Alors nous posions touatMém.
(Musique à l’orchestre.)
adhémar, à Jolibois. Mais que faire?.,. IV bandonner, c'est la tuer l ï”"
jolibois. Ahl c’est comme çâl Tout cela est à merveille, mon cl mais vous oubliez apparemmontd
vous ont ruiné, quo vous me dovi
mille francs... et que votro oncle ne r< entendre parler de vous... Or, ClfM veux pas èlro votre dupe, ic suis an I vous allez me suivre en prison !
• adhémar. En prison!
cornaline , s'approchant acte d’ Adhémar. Comment , monsieur «.fui a* tiompiozT ADHÉMAR. Moi?
cornaline. Vous pratiquez change!... \ ous êtes ruine?... otTOuevoui' m épouser !
MÈRE MELON. GA -lier son avenirf cornaline. F*, monsieur! Tout «t romju entre nous!
adhémar. Mais alors... c’élail fil mon quibus?...
cornaline. Pardinol je ne m pas d'epouser un panior percé I adhémar. Oh !! • • 32
I pour
jolibois, à Cornaline, dont
Vous êtes roulée, ma bonne. — La fortune du
marquis n'est pas plus compromise a bertë. Pour lutter contre Nmi ,
mise que sa li- , il H W t pas
besoin do se lever de si bon no beare.
cornaline, avec méprit. Ah!... Yousn'Ates qu'un cuistre !...
jolibois, à Adhémar. Eh bien !...
adhémar. Ah I sarpejeu ! mon ami, quel m»riage caraolotle j’allais faire !
cornaline. Oh J les hommes !.„ j adhémar. Oh! les femmes!... Raj Bretagne t
cornaline. Détournons à Ma bille! CSéIuju/ Adhémar.) Monsieur!...
adhémar, saluant. Madame!...
rosalba. A Mabille !...
CHOEUR FINAL
Air : lUveitlom l'amour tt 1rs betss.
COMULINB (I ROIALBA.
Oui, partout pour le bal, vive la folia t Ne longconi détonnais qu'à noua divertir!
Cealau bal que gîtaient l'on patse a* «fa, A noua encor «et lavcoirl
abiSmar.
Oui, partons sur-le-champ, adieu 1a faiiel Reuonvuna à Pari», trial* muvtair I An manoir, détonnai» , je paaae ma *
Ceal encor un bel avenir 1 JOLtaoie.
Oui. partea aur-la-champ, et plaide
cuocua.
Oui, par(«l, «ta.
fin.
Tarit. — Ijp. «ir A- Pn».!'?-D»|*«*,
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